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CHAPITRE PREMIER



Les Trois N font du camping


 


M. ROCHEBLAVE regarda
en souriant la petite tente orange qui se détachait agréablement sur la prairie
verte. Les trois jeunes campeurs étaient très absorbés dans leur tâche, qui
consistait à achever de la monter, si bien qu’ils n’entendirent pas s’approcher
le vieux monsieur.


« Bonjour, mes
enfants ! Ça marche, cette installation ? »


Noël Renaud, grand
garçon blond de douze ans, aîné du trio et cousin des deux autres, lâcha la
corde qu’il était occupé à tendre.


« Oui, monsieur,
je vous remercie, répondit-il poliment.


— On sera
rudement bien ici ! intervint Nick, le front ruisselant de sueur sous ses
cheveux bruns tout emmêlés. On est à douze kilomètres de Brunières, et c’est la
vraie campagne.


— Et moi,
j’aime ça, la campagne ! » ajouta sa sœur Nathalie avec ferveur.


Comme elle n’avait
que neuf ans, les garçons lui avaient assigné la tâche relativement facile de
gonfler les matelas pneumatiques, ce qu’elle faisait consciencieusement, en
soufflant dedans. Sa figure ronde devenait cramoisie sous l’effort.


« Eh bien, je
suis content que vous vous plaisiez chez moi, déclara aimablement M. Rocheblave.
Pourtant, je me demande si vous avez bien choisi votre emplacement : ici
vous êtes loin de la maison, et il vous faudra faire le transport de l’eau.


— Mais
non, puisque nous nous sommes justement mis près du puits ! »
répondit Nick.


Ce disant, il pointa
le maillet, avec lequel il venait de planter un piquet, en direction de la
margelle de pierres moussues qui se dressait à quelques mètres de là.


« Quoi ! Le
vieux puits ? Mais il est presque à sec ! s’exclama le propriétaire
du domaine. Je doute d’ailleurs que son eau soit encore potable.


— Quel
dommage ! s’écria Noël, qui se tourna vers ses cousins et demanda sans
conviction : On déménage ?


— Sûrement
pas ! protesta Nick. Tout ce travail qu’il faudrait refaire… ! Non et
non : on utilisera la vache à eau, voilà tout !


— Et d’ailleurs,
je le trouve joli, ce puits, déclara Nathalie. Tari ou pas, il cadre bien avec
le paysage. »


Les garçons l’approuvèrent
vivement. Ce qu’aucun des trois enfants n’aurait osé avouer à M. Rocheblave,
c’est que la question de l’eau était secondaire pour eux. Ce coin, ils l’avaient
choisi pour son isolement plus que pour ses commodités. Les nombreux arbres
parsemant la propriété cachaient complètement à leurs yeux la maison de leur
hôte, ainsi que la chapelle ancienne dont la fine silhouette se dressait à l’orée
d’un bois de hêtres. Ici, ils se seraient crus en pleine nature : du
camping sauvage, en quelque sorte.


« Bon, je vous
laisse, dit M. Rocheblave. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez
pas à vous adresser à Emma, ma gouvernante.


— Oui, monsieur.
Merci, monsieur ! dirent les trois enfants en chœur.


— Il est
drôlement gentil ! remarqua Nathalie, en regardant s’éloigner leur hôte. Sans
lui, nous serions encore à Brunières, en train de cuire ! »


Ce mois de juillet
était en effet caniculaire : une de ces périodes où de nombreux citadins
sont partis vers la mer ou vers la montagne. C’est ce qu’avaient fait la
plupart des camarades des trois enfants. Mais eux ne partaient pas. Du moins, pas
encore : M. Renaud, père de Nicolas et de Nathalie et oncle de Noël, expert-comptable
à Brunières, ne prendrait ses vacances qu’en août.


C’est alors qu’était
intervenu M. Rocheblave, qui était pour lui une relation d’affaires et
presque un ami.


« Si vos
enfants ont une tente, ils peuvent venir camper sur ma propriété, avait-il
proposé. La place ne manque pas, et je serai là pour veiller sur eux. »


Comme on pense, les
Trois N – qui s’intitulaient ainsi à cause de leur initiale commune
– avaient sauté avec joie sur l’occasion.





De tente, ils n’en
possédaient pas, mais un ami leur en avait prêté une, ainsi que le matériel
indispensable. Et c’est à bicyclette qu’ils avaient tenu à transporter tout cet
équipement : jamais kilomètres ne leur avaient paru plus longs ! Mais
une fois arrivés au village de Rocheblave, quelle récompense ! Il était
champêtre à souhait, situé un peu en hauteur, et l’on y respirait tellement
mieux que dans la ville étouffante !


« Drôle que ce
bled porte le même nom que le monsieur qui nous héberge ! » avait
remarqué Nick.


Bien sûr, Noël avait
une explication à fournir : c’était un de ces garçons toujours au courant
de tout. Simplement parce que, d’une nature réfléchie, il savait écouter et
retenir. Tout le contraire de son cousin Nick, un garçon de onze ans, primesautier
et remuant. Mais qu’il soit question d’une entreprise audacieuse, alors il
prenait immédiatement la tête. Bref, ils se complétaient, et c’était très bien
ainsi.


Quant à Nathalie…


« Rien d’autre
qu’un gros bébé, déclarait Nick. N’empêche que c’est ma petite sœur préférée ! »


Pas étonnant, puisqu’il
n’en avait qu’une !


Cependant Noël
expliquait à ses cousins :


« Si M. Rocheblave
porte ce nom, c’est parce que ses ancêtres étaient les seigneurs du pays. Ils
possédaient le château et toutes les terres alentour.


— Quel
château ? demanda Nathalie en écarquillant les yeux en vain.


— Inutile
de le chercher : il a été rasé à la Révolution. Le seul vestige en est
cette petite chapelle du XVe siècle que nous avons aperçue en
arrivant.


— En
effet : elle me plaît beaucoup, approuva la fillette. J’espère bien qu’on
ira la visiter ?


— Ou… oui,
acquiesça Nick sans enthousiasme. Attendons plutôt un jour de pluie. Pour le
moment, il s’agirait de bâtir notre propre château, si nous voulons dormir ce
soir. »


En effet, l’après-midi
était déjà fort avancé. Aussi les Trois N redoublèrent-ils d’ardeur pour
achever de planter leur tente, à leurs yeux plus agréable à habiter que le plus
beau des manoirs.


Enfin, tout fut prêt :
la maison de toile solidement fixée au sol, les matelas gonflés, les ustensiles
bien rangés sous l’auvent ainsi que les provisions apportées de Brunières.


C’est alors
seulement que les Trois N eurent l’idée de se pencher sur la margelle du vieux
puits. Ils purent constater que M. Rocheblave avait raison : au fond
de la cavité cylindrique, il n’y avait qu’une flaque noirâtre qui n’inspirait
guère confiance. En conclusion, Nick s’empara du sac de toile nommé « vache »
et proposa :


« En route pour
la corvée d’eau ! »


Pendant que le trio
se dirigeait vers la maison, Noël acheva de renseigner ses cousins sur leur
hôte.


« Son nom
véritable est Marquis de Rocheblave. Mais comme il ne possède plus ni
terre ni fortune, il a laissé tomber le titre et la particule.


— Dommage ! »
regretta Nathalie, qui avait un secret penchant pour les titres de noblesse.


A vrai dire, la
parcelle de terre que possédait M. Rocheblave était encore fort étendue. La
demeure, très ancienne, puisque reconstruite au siècle dernier sur les ruines
de l’ancien château, parut charmante aux Trois N. Mais elle présentait, vue de
près, des signes de décrépitude.


Emma, la gouvernante,
se tenait dans la cuisine. C’était une femme grande et forte aux cheveux
grisonnants, à l’air quelque peu rébarbatif. Elle accueillit les trois enfants
avec une méfiance visible. Mais quand elle eut constaté qu’ils demandaient
poliment la permission de remplir leur ustensile, et veillaient à ne pas faire
gicler d’eau, elle devint plus aimable. Elle daigna même répondre au sourire de
Nathalie.


Au retour, les
garçons se mirent à deux pour transporter la vache à eau gonflée à bloc, et la
fillette les suivit, les mains vides.


« C’est presque
comme dans la chanson de Malbrough ! remarqua Nick d’un ton pincé. Le
troisième ne portait rien ! »


Noël se hâta de
défendre sa cousine :


« Elle est trop
petite pour une telle charge, voyons !


— Et puis,
à chacun son rôle ! ajouta Nathalie. Vous êtes porteurs, et moi cuisinière. »





A ce moment, le trio
croisa un personnage d’aspect original, qui paraissait venir de la chapelle et
se dirigeait vers la maison. C’était un homme de trente-cinq à quarante ans, au
profil accentué. Il avait un grand front dégarni, mais ses cheveux bruns, assez
longs, étaient rejetés en arrière et couvraient le col de sa veste. Celle-ci
était en étoffe légère, à grands carreaux. Une écharpe de soie bariolée, nouée
autour du cou du nouveau venu, achevait de lui donner le genre artiste. Qui
pouvait-il être ? M. Rocheblave était veuf et sans enfants. Un invité,
peut-être ? Nathalie suivit l’inconnu des yeux, et le vit pénétrer dans la
maison, exactement comme chez lui.


La fillette cessa de
se casser la tête à son sujet, pour reporter ses pensées sur le menu qu’elle
comptait servir ce soir même. Il faudrait faire vite ! Le soleil était
déjà couché.


Un quart d’heure
plus tard, elle conviait son frère et son cousin à passer à table… c’est-à-dire
à s’asseoir sur l’herbe, autour d’une grande serviette où figuraient trois
couverts en matière plastique.


« Qu’est-ce que
tu nous as préparé ? demanda Nick. J’ai une faim de cannibale.


— D’abord
un potage en boîte, puis du thon…


— … en
boîte ! poursuivit Nick. Et pour dessert ?


— Une
crème caramel…


— … en
boîte ! acheva le jeune garçon avec un rire moqueur. Ma parole ! On
pourrait remplacer notre cordon bleu par un ouvre-boîte… qui aurait l’avantage
de tenir moins de place ! »


Cette allusion à sa
prétendue grosseur ne fut pas du goût de Nathalie, qui ouvrit la bouche pour
protester… mais resta muette, car Noël parla le premier.


« Ce soir, notre
cuisinière n’a pas eu le temps de donner sa mesure, plaida-t-il. Demain ce sera
différent. Et comme j’ai très faim moi aussi, j’apprécierai sûrement le repas, même
tiré des boîtes. »


Tout en parlant, il
tendit son assiette, que Nathalie, flattée, emplit généreusement. Nick fit
amende honorable, si bien que le dîner fut un succès.


Quand la vaisselle
eut été lavée, et les ustensiles rangés, la nuit était tout à fait tombée :
il ne restait aux Trois N qu’à se retirer sous la tente. Et comme ils étaient
très fatigués, ils s’endormirent aussitôt.


 


Ce fut un chant d’oiseau
qui éveilla les garçons. Nick grogna un peu, mais convint que c’était plus
agréable que la sonnerie d’un réveil.


« Pourtant, réveille-matin
est le mot qui convient ! remarqua Noël après avoir consulté sa montre. Il
est à peine six heures. Qu’est-ce qu’on fait ?


— On se
lève ! » décida Nick qui détestait l’immobilité.


Les deux cousins
furent debout en un clin d’œil, et sortirent de la tente avec précaution pour
ne pas éveiller Nathalie qui dormait toujours à poings fermés. Ils se
dirigèrent aussitôt vers la vache à eau pour faire leur toilette matinale.


La fillette eut
soudain son sommeil troublé par une exclamation courroucée de Noël :


« C’est un peu
fort ! Qui a pu faire ça ?


— Je
parie que c’est un tour de Nathalie ! » ajouta la voix rageuse de
Nick.


Cette dernière
phrase acheva d’éveiller la dormeuse. Elle passa sa tête blonde échevelée par l’ouverture
de la tente et demanda :


« Qu’est-ce que
j’ai encore fait ?


— Viens
donc voir ! » lui cria son frère.


Elle obéit, et ne
tarda pas à comprendre ce qui excitait la colère des garçons : la vache à
eau avait son robinet ouvert, et les dernières gouttes d’eau achevaient de
tomber sur le sol.

















CHAPITRE II



Le fils du fermier


 


« ELLE EST VIDE !
constata la fillette avec ahurissement.


— Oui, et
par ta faute ! reprocha Nick.


— Comment,
par ma faute ? s’indigna Nathalie. Et en quel honneur, s’il te plaît ?


— Tu as fait
la vaisselle hier soir, et…


— … et j’ai
refermé le robinet, figure-toi. J’en suis sûre et certaine.


— Je
crois qu’elle a raison, intervint Noël. J’ai fait le tour du campement avant de
me coucher : il n’y avait rien d’anormal. D’ailleurs le robinet a été
ouvert récemment, puisqu’il y a encore des gouttes qui tombent. »


Ce dernier argument
convainquit son cousin.


« Donc, déduisit-il,
c’est quelqu’un qui nous a joué un tour. Si je le tenais, celui-là ! »


L’indignation du
jeune garçon fut à son comble lorsqu’il fit une autre découverte désagréable :
tous les ustensiles de cuisine si bien rangés la veille étaient éparpillés sur
l’herbe. Nick tapa du pied et déclara avec force :


« Il faut
absolument trouver le responsable ! »


Au même moment, le
trio perçut un tintement de clochettes dans le champ voisin, séparé de la
propriété de M. Rocheblave par une simple clôture en barbelés.


« Un troupeau ! »
s’écria Nathalie.


Et, saisie d’une idée,
elle ajouta : « Peut-être bien que c’est une vache qui nous a fait
tous ces dégâts ?


— Ah !
ah ! s’esclaffa Nick. Voyez-vous ça ! Une vache à lait, jalouse de
notre vache à eau, aurait sauté par-dessus les barbelés pour venir tourner le
robinet ? Je suppose alors qu’il s’agit d’une vache savante ! »


La fillette, vexée, dut
convenir que sa suggestion n’était guère vraisemblable. Aidée des garçons, elle
entreprit de remettre les ustensiles en place. Mais pour ce qui était de l’eau,
impossible de s’en procurer à cette heure matinale.


« Tant pis :
nous resterons sales ! » dit Nick d’un air réjoui.


Or cet inconvénient
leur fut épargné : Noël dénicha un peu plus loin une minuscule mare dont l’eau
calme pouvait suffire à une toilette sommaire. Mais pas question de l’utiliser
pour le petit déjeuner, si bien que les Trois N durent patienter en attendant
le lever d’Emma.


Ce ne fut pas long :
avant sept heures, les volets de la cuisine s’ouvrirent, repoussés par un bras
vigoureux. La gouvernante apparut sur le seuil, déjà nette et pimpante. Elle
accueillit les enfants sans surprise et presque gracieusement. Non seulement
elle leur laissa remplir leur récipient, mais elle leur offrit un peu de lait, qu’ils
acceptèrent avec reconnaissance.


« Où peut-on s’en
procurer par la suite ? demanda Noël.


— C’est
bien simple : le fermier Doussard vous en vendra : il a un grand
troupeau de vaches. »


Elle désignait du
menton le champ voisin du campement, celui-là même où les enfants avaient
entendu un bruit de clochettes.


« Il pourra
aussi vous céder des œufs et quelques légumes », ajouta la gouvernante.


Bonne affaire pour
les Trois N : la question du ravitaillement se trouvait en partie réglée. Pour
le reste, il conviendrait de faire un tour au village afin d’en étudier les
ressources.


Cette première
matinée se passa donc en courses pour l’approvisionnement. Le repas de midi, où
ne figurait aucun aliment en boîte, valut des félicitations à la cuisinière. Ensuite
les jeunes campeurs firent une longue promenade à pied pour explorer le pays
montueux et boisé. Le soir, Nathalie déclara d’une voix ensommeillée :


« C’est
drôlement agréable, le camping. Mais bien fatigant… ! »


Il fallut presque la
traîner jusqu’à son matelas pneumatique, et les garçons se chargèrent de la
vaisselle.


Le deuxième réveil
fut tout aussi matinal que le premier, et les yeux de Noël et de Nick se
portèrent aussitôt sur la vache à eau : Ouf ! Elle était encore
pleine. Mais leur soulagement fut de courte durée : ils s’aperçurent que
la cordelette tendue entre deux arbres pour supporter serviettes et torchons
avait été décrochée : le linge, tout humide de rosée, traînait dans l’herbe.





« C’est trop
fort ! s’exclama Nick.


— Les
plaisanteries les plus courtes sont les meilleures ! » appuya son
cousin.


Nathalie s’étant jointe
aux deux autres, le trio se mit à discuter de la situation.


« Quelqu’un
nous en veut ! déclara Nick sombrement.


— N’exagérons
pas, fit Noël d’un ton apaisant. Il est plus juste de dire : quelqu’un s’amuse
à nos dépens.


— Qui ?
demanda Nathalie.


— Mais
voyons : une vache ! plaisanta Nick en regardant malicieusement sa
sœur. Ou plutôt quelqu’un qui nous joue un tour… de vache !


— Un être
humain, sûrement », affirma l’aîné du trio.


Les Trois N, pour
chercher le coupable, firent le tour de leurs connaissances. M. Rocheblave ?
Impensable ! Emma ? La digne gouvernante ne se livrerait pas à de
pareilles gamineries ! L’homme à la veste à carreaux, alors ?


— Hum !
Je vois mal ce délicat personnage sortir de son lit au petit matin pour nous
faire des niches ! fit Noël d’un air de doute.


— Tout de
même, il faudra se renseigner à son sujet », proposa Nick.


Mais peut-être n’était-il
qu’un hôte de passage ? Les Trois N ne l’avaient plus revu.


Bien sûr, ce fut
Emma qui leur servit de source de renseignements. Sa sympathie envers le trio
allait croissant, et il fut facile de la faire parler.


« Ah ! Vous
avez réussi à rencontrer M. Gilbert ? On peut dire que vous avez de
la chance, car il est presque toujours fourré à la chapelle.


— M. Gilbert…
comment ? demanda Nick.


— Gilbert
Ancey : un arrière-petit-cousin de M. Rocheblave.


— Il
habite ici ?


— Oui, depuis
six mois : il prend pension, et il paie bien ! C’est heureux, d’ailleurs,
parce que… »


La brave femme s’arrêta,
gênée. « Un peu d’argent qui rentre, ça ne fait jamais de mal », acheva-t-elle
avec embarras.


Noël se hâta de
faire dévier la conversation.


« Vous disiez
que ce M. Gilbert passait son temps à la chapelle. Pourquoi ?


— Peut-être
a-t-il du goût pour l’architecture ? suggéra Nick.


— Ou bien,
il va y regarder des tableaux ? » dit à son tour Nathalie.


La gouvernante
secoua la tête.


« Vous n’y êtes
pas. Ce qu’il aime, c’est la musique.


— La
chapelle possède sans doute un orgue ? supposa Noël.


— Tout
juste, répondit Emma. Un orgue ancien, dont M. Rocheblave est très fier.


— Et M. Gilbert
est organiste ?


— Oh !
non, fit la gouvernante avec un sourire. Juste un amateur. Mais enfin, puisque
ça lui plaît, je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’il fasse du bruit avec des
tuyaux, moi ! »


De toute évidence, la
brave femme n’avait que peu d’admiration pour les talents musicaux de Gilbert
Ancey. Ce qu’elle appréciait davantage en lui, c’est qu’il payait généreusement
le droit d’habiter chez M. Rocheblave et d’utiliser son orgue. Or les
finances du vieux monsieur devaient être mal en point, à en juger par la
réflexion d’Emma.


Cette conversation
renforça, chez les Trois N, l’idée que l’élégant Gilbert, artiste – ou
croyant l’être –, n’était pas l’auteur des tracasseries dont ils étaient
les victimes. Pour trouver le fautif, il fallait chercher dans une autre
direction.


Restait la
possibilité de déménager. A cette suggestion, faite par Nathalie, Nick proposa
un refus catégorique.


« Partir d’ici ?
Jamais !


— C’est
le travail qui te fait peur ? supposa Noël.


— Tu n’y
es pas ! Je refuse de céder, voilà !


— De
céder à qui ? demanda sa sœur.


— A ceux
qui nous jouent ces vilains tours. Partir, ce serait nous avouer vaincus.


— Que
faire alors ?


— Démasquer
les coupables.


— Facile
à dire ! intervint Noël. De quelle façon ? »


Nick se gratta la tête
en signe de perplexité.


« Eh bien… par
exemple en montant la garde pendant la nuit, chacun à son tour.


— Moi, la
nuit, je dors ! protesta Nathalie.


— Je ne
parle pas pour toi, bébé. Seulement pour Noël et moi.


— Je veux
bien, accepta le plus grand. Mais je ne garantis pas que je pourrai me tenir
éveillé. »


Il fut convenu que l’essai
aurait lieu le soir même. Nick prit le premier tour, de dix heures à minuit, et
eut peine à garder les yeux ouverts. Le calme ne fut troublé en aucune façon.


Noël assura la
relève, et commença une ronde sans fin autour de la tente. Rien. Quand il se
recoucha, à deux heures du matin, il prit le temps d’éveiller son cousin, puis
céda aussitôt au sommeil. Nick grogna, fit mine de se lever… et retomba endormi
sur son matelas.


A 6 h 10, ce
matin-là, Noël, sortant de la tente le premier, remarqua :


« Elle a un
drôle d’air penché !


— … comme
la tour de Pise ! commenta Nick qui le suivait de près.


— J’ai
compris ! s’exclama l’aîné du trio. Tous les piquets ont été arrachés ! »


Un peu plus, la
maison de toile s’écroulait sur ses occupants !


Les deux garçons
étaient consternés et furieux : leurs adversaires exagéraient vraiment !
Nick déclara qu’il avait « failli à son devoir » en se rendormant :
Noël, et Nathalie venue le rejoindre, durent lui remonter le moral.


Mais pouvait-on
rester de mauvaise humeur par un si beau jour ? Une fois les dégâts
réparés, le petit déjeuner avalé, le trio oublia l’incident. Et c’est d’un pas
vif que les trois campeurs se rendirent à la ferme pour y acheter le lait.


Les quatre enfants
du fermier, qui jouaient dans la cour, observèrent les arrivants avec intérêt. Agacé,
Nick les regarda fixement à son tour : alors ils se sauvèrent comme une
volée de moineaux.


« On dirait que
nous leur faisons peur ! » remarqua Noël en souriant.


Mme Doussard
prit la défense de sa progéniture :


« Ils voient
peu de monde, par ici. Aussi, quand il vient des « étrangers », ça
les intimide. »


La matinée s’écoula
rapidement. Vers midi, comme les Trois N s’affairaient autour du réchaud à
butane, Noël remarqua à mi-voix :


« Visez un peu !
Nous avons des spectateurs. »


Les cousins levèrent
la tête… un peu trop brusquement sans doute : derrière la clôture, quatre
silhouettes à demi cachées par le feuillage se mirent à détaler.


« Quel sans
gêne ! » s’écria Nick en s’élançant sur leurs traces.


Un doute venait de l’assaillir :
il voulait en avoir le cœur net. Il franchit les barbelés sans difficulté, et n’eut
pas de peine à rattraper le petit groupe. Alors l’aîné des enfants Doussard, un
garçon qui pouvait avoir neuf ou dix ans, cria :


« Filez, vous
autres ! »


Et lui-même fit face
à l’adversaire. Cette attitude impressionna favorablement Nick : un garçon
courageux, le fils du fermier ! Dommage que…


« Viens avec
moi ! ordonna-t-il en le saisissant par le bras.


— Qu’est-ce
que vous me voulez ?


— Te
parler. Allons, n’aie pas peur ! Personne ne te mangera !


— Je n’ai
pas peur. »


Néanmoins, le garçon
ne paraissait pas très fier lorsqu’il se trouva devant les Trois N réunis en
tribunal.


« Je crois que
je tiens le coupable », annonça Nick. Et il questionna : « Comment
t’appelles-tu ?


— Michel
Doussard, fit le captif, de mauvaise grâce.


— Pourquoi
nous épiez-vous, toi et tes frères ?


— Mes
deux frères et ma sœur, rectifia Michel.


— Peu
importe : réponds.


— Parce
que ça nous amuse.


— Ça t’amuse
aussi, je suppose, de nous jouer des tours chaque matin ? Comme, par
exemple, de vider notre provision d’eau, ou de démonter notre tente ? »


Le jeune Doussard
ouvrit de grands yeux.


« Moi ? Mais
je n’ai rien fait ! Enfin… rien de ce que vous dites, sauf de vous
regarder. »


Il paraissait
sincère : Nathalie en fut aussitôt persuadée. Noël, ébranlé, intervint
avec diplomatie.


« Tu sais, nous
sommes prêts à te pardonner tes niches, si tu promets de ne plus recommencer.


— Aussi, tu
ferais mieux d’avouer, poursuivit son cousin.


— Avouer
quoi ? Je vous dis que ce n’est pas moi ! » s’entêta le gamin.


Cette fois, même
Nick se laissa convaincre. A moins d’être un fieffé menteur, Michel Doussard n’était
pour rien dans les tracasseries dont les campeurs étaient l’objet.


Cependant le fils du
fermier regardait les Trois N, le lieu du campement, puis ses yeux s’attardèrent
longuement sur le vieux puits, et il lâcha tout à trac :


« D’ailleurs, c’est
de votre faute, ce qui vous arrive. Il ne fallait pas vous installer près du
puits hanté ! »


D’étonnement, Nick
lâcha le bras de Michel Doussard, qui en profita pour s’éclipser, fonçant à
toutes jambes en direction de la ferme paternelle.

















CHAPITRE III



Des bruits mystérieux


 


« LE PUITS HANTÉ !
s’écria Noël. Qu’est-ce qu’il a voulu dire ?


— C’est
bien simple : qu’il y a un fantôme dans le puits », répondit Nathalie
d’une toute petite voix.


Et elle courut se
pencher sur la margelle, comme si elle s’attendait bel et bien à y trouver un
être surnaturel. Or elle ne vit qu’un grand trou avec un peu d’eau au fond :
en somme, un spectacle rassurant. Mais la fillette était si fortement
impressionnée par les paroles du jeune Doussard, quelle sursauta vivement en
entendant Nick s’écrier moqueusement derrière son dos :


« Alors, tu l’as
aperçu, ce revenant ? A sa place, je choisirais pour me loger un endroit
moins humide ! »


Avisant la chaîne
rouillée qui, passant sur une poulie, soutenait un seau cabossé, il ajouta :
« Rien ne manque, même pas la chaîne pour le bruit de fond ! Quant au
fantôme, je suppose qu’il se manifeste seulement la nuit.


— Eh bien,
justement, c’est la nuit qu’il nous est arrivé toutes ces choses désagréables !
remarqua Nathalie.


— Ah !
ah, c’est trop drôle ! s’esclaffa son frère. L’autre jour, d’après toi, le
responsable était une vache, aujourd’hui c’est un fantôme. Il faudrait être
logique ! »


Mais le rire du
jeune garçon s’éteignit vite : cet incident lui laissait une impression de
malaise. En admettant que Michel soit le responsable de leurs ennuis, aurait-il
été capable, pour se disculper, d’inventer cette explication ? Sans doute
n’avait-il fait que répéter des paroles entendues. Il était probable que le
puits avait mauvaise réputation, dans le pays. Pourquoi donc M. Rocheblave
ne leur en avait-il pas parlé ?


« Il faudra
éclaircir cette histoire, remarqua Noël dont les pensées avaient dû suivre le
même cours. Les légendes reposent souvent sur des faits réels.


— Tu… tu…
penses donc… que le fantôme… existe… vraiment ? bégaya Nathalie en ouvrant
tout grands ses yeux bleus remplis d’effroi.


— Mais
non, la rassura Noël. Ce que je veux dire, c’est que ce puits a peut-être été
le théâtre d’un événement tragique, et l’imagination populaire a brodé une
légende là-dessus.


— Ah, bon !
répondit la fillette sans bien comprendre, mais rassurée tout de même.


— Nous
devrions interroger M. Rocheblave, suggéra Nick.


— C’est
bien mon intention », approuva Noël.


Ensuite, le trio s’affaira
à préparer le repas, et il ne fut plus question du puits. Mais, de temps en
temps, Nathalie jetait sur lui un coup d’œil craintif. Dire qu’elle avait
insisté pour rester dans son voisinage ! Maintenant elle aurait donné gros
pour s’en éloigner. Elle n’en dit mot, craignant les taquineries de son frère
plus encore que le fantôme.


Par chance, M. Rocheblave
fit une petite visite aux Trois N en début d’après-midi : il voulait s’assurer
que rien ne leur manquait. Aussitôt il fut assailli de questions par le trio
dévoré de curiosité. Quand il eut compris de quoi il s’agissait, il éclata de
rire. Une fois calmé, il s’écria :


« Quoi ! Cette
vieille fable continue à circuler ? Je la croyais oubliée depuis longtemps.
A notre époque, personne ne croit plus aux revenants !


— Michel
Doussard y croit, lui ! riposta Nathalie. C’est lui qui nous a dit que le
puits était hanté.


— Je me
demande qui a pu le mettre au courant de cette antique superstition !


— De quoi
s’agit-il exactement ? demanda Noël.


— Ce sera
vite raconté : un de mes ancêtres a été tué au cours des guerres de religion,
et son corps jeté dans ce puits, d’où il n’a été retiré que longtemps après. Du
coup, les villageois ont prétendu que son fantôme revenait de temps à autre
hanter le puits : il en sort, paraît-il, des bruits surnaturels, tels que
sanglots, gémissements… »


Il y eut un silence,
au cours duquel on entendit Nathalie pousser une exclamation étouffée. Puis M. Rocheblave
regarda les Trois N et conclut :


« Vous voyez, mes
enfants, ce n’est rien d’autre qu’une fable. Si je ne vous l’ai pas racontée
avant, c’est qu’elle m’était tout bonnement sortie de l’esprit. J’espère qu’elle
ne vous fait pas peur ?


— Peur, nous ?
protesta Nick, piqué au vif. Certainement pas ! Nous voulions seulement
savoir.


— Et nous
vous remercions de nous avoir renseignés », acheva Noël.


Nathalie ne dit rien,
elle, pour la bonne raison que sa gorge trop serrée n’aurait pu laisser passer
un son. Au lieu de lui enlever ses craintes, le récit de M. Rocheblave n’avait
fait que les renforcer. Enfin, elle réussit à poser la question qui la tracassait.


« S’il n’y a
pas de fantôme dans le puits, comment se fait-il qu’il nous arrive tous ces
ennuis ?


— Des
ennuis ! Que voulez-vous dire ? questionna l’hôte des Trois N, très
étonné. Jusqu’ici, je croyais que tout allait bien pour vous ! »


Alors Noël lui
raconta les surprises désagréables qu’avaient éprouvées les trois campeurs à
chacun de leurs réveils.


« Mes pauvres
enfants, je suis navré que quelqu’un cherche à gâcher votre séjour chez moi !
commenta M. Rocheblave. Naturellement, je ne crois pas plus que vous qu’il
s’agisse d’un fantôme sorti du puits ! Néanmoins je réitère mon offre du
premier jour : venez planter votre tente près de ma maison. Là-bas, personne
n’osera vous tourmenter.


— Merci
beaucoup, monsieur, mais nous sommes décidés à rester », répondit Nick en
redressant fièrement la tête.


Noël fut seul à voir
la figure de Nathalie s’allonger sous l’effet de la déception, mais ni l’un ni
l’autre ne protesta.


« A la bonne
heure, voilà des enfants qui ont du cran ! s’écria M. Rocheblave avec
un sourire approbateur. Je vous souhaite de venir à bout de vos difficultés. Au
revoir, et bon après-midi !


— Bon
après-midi, monsieur ! » répondirent les Trois N d’une seule voix.


Inexplicablement, la
peur avait maintenant quitté Nathalie. Peut-être parce qu’elle voulait se
montrer digne de la remarque élogieuse du vieux monsieur ? Toujours est-il
qu’elle cessa de penser au voisinage inquiétant du puits, et suivit avec
entrain les deux garçons dans une longue promenade en forêt. Le trio eut la
chance d’en ramener une quantité de fraises sauvages qui constituèrent un
excellent dessert au repas du soir. Ensuite, Nick et Noël se concertèrent à
nouveau :


« On recommence
à monter la garde ? proposa le plus jeune.


— Je veux
bien essayer, accepta son cousin.


— Ah !
non, cette fois ce sera pour de bon ! affirma Nick. Même si je dois me
pincer pour rester éveillé, je te promets que j’y arriverai.


— Dans ce
cas, j’en suis aussi, offrit Nathalie.


— Toi ?
Penses-tu ! Si le fantôme sort, il ne fera de toi qu’une bouchée… enfin, une
GROSSE bouchée !


— Mais… mais…
tu sais bien qu’il n’existe pas ! riposta la fillette indignée. Pourquoi
cherches-tu toujours à m’effrayer ? »


Finalement, pour lui
faire plaisir, les deux autres acceptèrent de lui laisser prendre un tour de
garde entre neuf et dix heures. De cette façon, eux-mêmes se coucheraient tôt. Mais
Noël, qui devait lui succéder, s’obligea à rester éveillé afin de veiller sur
elle. Ignorante de cette protection, Nathalie fit donc la ronde, évitant de
tourner ses regards vers la sombre silhouette du puits. Comme le temps lui
parut long ! Mais, ayant réussi à tenir bon, elle se sentait presque une
héroïne quand le moment vint de frapper sur l’épaule de son cousin.


 


Un bref éclair de la
lampe de poche illumina la montre de Noël.


« Minuit moins
dix », prononça-t-il à mi-voix.


Parler avec soi-même,
ça tient compagnie. Bientôt l’heure de la relève : Ouf ! Il en avait
assez d’examiner les étoiles, de se réciter des poèmes, d’utiliser, enfin, toutes
les ressources de sa mémoire pour éviter de céder au sommeil. La campagne
alentour était parfaitement tranquille, la température douce à souhait. N’eût
été la fatigue, cette veille aurait paru très agréable au jeune garçon. Parfois
il voyait briller la modeste lumière d’un ver luisant, ce qui le réconfortait. Mais
pas un bruit, à part quelque crissement d’insecte.


Soudain, le silence
fut rompu par une rumeur sourde, indistincte, que très vite il localisa : cela
venait du puits.


Le puits hanté !


Il fallut à Noël un
grand effort de volonté pour aller se pencher sur la margelle. Pas de doute :
il entendait bel et bien des sons, à la fois proches et éloignés, dont la
nature lui échappait. Qu’avait dit M. Rocheblave ? Des sanglots et
des gémissements ? C’était un peu ça. Et ces bruits mystérieux paraissaient
monter du fond de la cavité plongée dans d’épaisses ténèbres.














CHAPITRE IV



Dans le puits


 


ILS ÉTAIENT deux
maintenant à se pencher sur le trou noir. Deux qui se retenaient à grand-peine
de claquer des dents. Car Noël, pour s’assurer qu’il n’était pas la proie d’une
hallucination, avait réveillé son cousin un peu avant l’heure. Et Nick, d’ordinaire
bavard, se taisait, l’oreille tendue, essayant de comprendre l’origine de ce
bruit bizarre qui ressemblait à une plainte et qui parfois cessait, parfois
reprenait.


« Un bruit
surnaturel ? Penses-tu ! dit-il enfin comme pour se rassurer.


— Je ne
prétends rien de tel ! se défendit son cousin. C’est M. Rocheblave
qui l’a décrit de cette façon. Je pense, moi, qu’il y a une explication logique.


— Va
savoir laquelle ! »














 





« Nous avons des spectateurs. »














Le jeune garçon se
redressa et déclara d’une voix presque ferme :


« Cette
explication, nous la trouverons.


— Comment ?


— En
descendant au fond du puits.


— Quoi !
Tu te risquerais à… ?


— Parfaitement.
Mais pas cette nuit, bien sûr. Comme on dit, « demain il fera jour ! »


Et Nick ajouta entre
ses dents : « Je voudrais que ce soit tout de suite ! »


Car il envisageait
avec appréhension ces heures de veille qui l’attendaient, ainsi que son cousin,
avant que le soleil ne vînt rendre les choses plus claires… à tout point de vue.


« En attendant,
recommanda Noël, pas un mot à Nathalie. Il faut qu’elle ignore…


— Qu’est-ce
que je dois ignorer ? lança une petite voix ensommeillée. Dites donc, les
Trois N ne devraient pas avoir de secrets les uns pour les autres, il me semble ! »


La fillette, mue
peut-être par cette intuition dont elle avait fait montre plus d’une fois, s’était
donc réveillée et exigeait des explications. Comment les lui refuser ?


— Penche-toi
et écoute », lui dit simplement son frère.


Juste à ce moment, le
son, un moment interrompu, venait de reprendre. La fillette, la tête au-dessus
de l’orifice, resta un moment attentive, et seul son souffle précipité
trahissait la frayeur qu’elle devait ressentir. Ce fut d’un ton presque naturel
qu’elle demanda :


« Puisqu’il n’y
a pas de fantôme, d’où vient ce bruit ?


— C’est
justement la question que nous nous posons, répondit Noël, soulagé en
constatant que sa cousine se montrait à la hauteur.


— Et que
nous résoudrons demain, ajouta fermement Nick. D’ici là, dodo… pour vous deux, pas
pour moi, puisque je prends mon tour de garde.


— Alors, on
continue ?


— Plus
que jamais. Et cette fois, il est indispensable de tenir jusqu’au bout.


— Veux-tu
que je reste un moment avec toi ? offrit Noël.


— Sûrement
pas ! se récria Nick. Je t’appellerai dans deux heures, pas avant. »


Mais dès que les
deux autres se furent glissés dans la maison de toile, il fut fortement tenté
de les rappeler. Seul l’amour-propre le retint, et il se mit à son tour à
arpenter le terrain, s’arrêtant de temps en temps près du puits pour écouter.


Or, au bout d’un
quart d’heure, le bruit s’apaisa définitivement. Dans le silence revenu, le
jeune garçon se détendit peu à peu, jusqu’au moment où un autre son lui parvint,
mais si habituel celui-là, si normal qu’il en fut plutôt rassuré : c’était
un grondement de moteur, celui d’une automobile, ou d’une camionnette, qu’on
mettait en marche non loin du campement. Le bruit décrût, puis disparut, enfin
le silence retomba et ne fut plus rompu.


 


Tôt ce matin-là, les
Trois N tinrent conseil autour de la « table » du petit déjeuner. Aucun
dégât n’avait été commis dans le campement, et les deux garçons, malgré leurs
traits tirés par le manque de sommeil, arboraient une mine victorieuse : ils
avaient tenu bon, et leur ténacité trouvait sa récompense. Mais l’énigme du
puits demeurait entière.


« Résumons la
situation, fit Nick d’un air important. Autour de minuit, c’est un son qui
monte du puits et dure environ une demi-heure. Peu après une voiture démarre à
faible distance…


— Dites
donc, coupa Noël, à propos de voiture, je me rappelle maintenant en avoir
entendue une, moi aussi !


— Quand ?
Où ? interrogea vivement son cousin.


— Il
pouvait être onze heures et demie, et je crois bien que l’automobile en
question s’est arrêtée au voisinage du bois de hêtres.


— « Mon »
bruit venait aussi de là, j’en jurerais ! s’exclama Nick. C’est sûr, il y
a un lien entre ces divers événements. »


Nathalie chassa une
guêpe qui s’attaquait à sa tartine de confitures, puis questionna d’un air de
doute :


« Quel lien
vois-tu entre un vieux puits, une auto qui arrive et une autre qui repart ?


— J’avoue
que ça ne saute pas aux yeux ! admit Noël.


— Il s’agit
sans doute d’un fantôme motorisé ? plaisanta son cousin. Tout se modernise,
même les revenants ! »


Il sauta sur ses
pieds et déclara : « Assez discuté. Passons tout de suite à l’action.
Si vous m’aidez, je vais inspecter l’intérieur du puits.


— Tu y
tiens vraiment ? demanda Noël, sans chaleur.


— Bien
sûr : je t’en ai d’ailleurs parlé cette nuit.


— Je
croyais que c’était un projet en l’air !


— Disons
plutôt qu’il est « en sous-sol » ! répliqua Nick d’un air
pince-sans-rire.


— C’est
dangereux : n’y va pas ! pria Nathalie.


— Ah !
Parce que tu crains une rencontre avec le fantôme ?


— Ne dis
pas de bêtises : c’est la descente dans ce trou qui me fait peur. Comment
t’y prendras-tu ?


— Facile :
j’utiliserai la chaîne. Elle est encore solide : je l’ai examinée avec
soin. Voilà comment je compte opérer : je me mettrai dans le seau en
tenant la chaîne à deux mains, et Noël me fera descendre tout doucement.


— C’est
faisable, admit le plus grand, mais pas très prudent. A ta place…


— Cesse
de radoter, coupa Nick, et dis-moi si, oui ou non, tu acceptes de collaborer.


— J’accepte…
puisqu’il n’y a pas moyen de te convaincre.


— Bon. Allons-y ! »


Quelques minutes
plus tard, les deux pieds à l’étroit dans le seau de fer, les mains agrippant
la chaîne rouillée, Nick commençait sa descente sous l’œil inquiet de Nathalie.
La poulie, qui aurait eu grand besoin d’huile, grinçait lamentablement. Mais, pouce
par pouce, anneau par anneau, l’ascenseur improvisé s’enfonçait dans la cavité,
entraînant un passager moins à l’aise qu’il n’aurait voulu le faire croire.


Un coup sec sur la
chaîne fit comprendre à Noël que le but était atteint. D’ailleurs Nathalie
annonça :


« Il est au
niveau de l’eau ! »


Et bientôt la voix
de Nick se fit entendre, proclamant :


« Rien d’anormal :
tu peux me remonter. »





Cette fois, ce fut
plus dur pour Noël, si bien que sa cousine vint à son aide. Un nouvel appel
jaillit d’en bas : « Stop ! »


Pourquoi cet ordre ?
Le seau devait se trouver à peine à mi-hauteur. N’osant pas lâcher la chaîne, Nathalie
et son cousin attendirent. Deux minutes, trois minutes… Que faisait donc Nick ?
Il y eut trois « floc ! », comme si, à trois reprises, quelque
chose tombait dans l’eau.


Et brusquement la
charge s’allégea. Vite, la fillette alla se pencher sur le rebord du puits. Et
alors elle poussa un cri :


« Nick a
disparu !


— Quoi ! »
s’affola son cousin, qui, la chaîne toujours en main, se hâta d’aller regarder
à son tour.


Il crut rêver :
le seau vide se balançait au bout de la chaîne… et Nick était invisible.


« Nick ! Où
es-tu ? Parle-nous ! » sanglota Nathalie.


Point de réponse
tout d’abord. Enfin un son monta vers les deux cousins, qui se regardèrent, saisis.
C’était sûrement Nick qui répondait. Ce ne pouvait être que lui. Mais cette
voix enflée, caverneuse, ne ressemblait que de loin à la sienne.


Pourtant, au grand
soulagement des deux autres, une tête hirsute apparut dans la paroi verticale, à
la hauteur du seau, puis le corps tout entier suivit. Et bientôt le jeune
garçon, grâce à un périlleux rétablissement, reprenait place dans « l’ascenseur ».


« Ho, hisse ! »
lança-t-il avec entrain.


Noël et Nathalie, leurs
forces décuplées par la joie, eurent tôt fait de le remonter jusqu’à la
margelle.


« Comme on est
bien sur le plancher des vaches ! s’écria l’explorateur en posant enfin
les pieds par terre.


— Où
étais-tu passé ? demanda Nathalie. Tu nous as fait une de ces peurs !


— Un vrai
fantôme passe-murailles ! commenta Noël.


— Même la
voix était réussie, appuya sa cousine. Nous expliqueras-tu enfin…


— Bien
sûr, si vous me laissez parler ! Figurez-vous que j’avais remarqué au
passage un trou dans la paroi du puits. Je l’ai agrandi en achevant de
desceller quelques pierres mal jointes…


— … que
tu as jetées dans l’eau ? supposa Nathalie.


— Justement.
J’ai alors réussi à pénétrer dans une cavité très basse et très sombre.


— Une
caverne de voleurs ? s’effraya la fillette. Voilà qui expliquerait…


— Penses-tu !
coupa Nick. Une simple fissure où j’aurais dû ramper à plat ventre, si j’avais
voulu aller plus avant. J’affirme qu’un être humain ne peut y demeurer. Un
revenant, peut-être…


— Assez
plaisanté là-dessus ! protesta Noël. Explique-moi plutôt une chose qui m’étonne :
comment se fait-il que mon entreprenant cousin ait cessé si vite l’exploration ?


— A quoi
bon ? On n’y voyait goutte. »


Le jeune garçon ajouta
d’un ton décidé : « Qu’on me donne seulement une source de lumière
assez puissante, et j’y retourne dare-dare.


— Il y a
la lampe de poche », dit Nathalie.


Mais le trio
constata avec dépit que la pile était presque usée, et ne donnait qu’une lueur
jaunâtre.


« Nous en
achèterons une autre, conclut Nick, et je vous promets que cette cavité me
livrera son secret… si secret il y a. »

















CHAPITRE V



La chapelle


 


NICK ne donna pas
suite à son projet ce jour-là, car, vers midi, le temps commença à se gâter. A
peine les enfants finissaient-ils de déjeuner que l’énorme nuage noir qui
semblait boucher le ciel creva d’un coup, et ce fut la pluie : une de ces
pluies orageuses qui vous trempent des pieds à la tête en un rien de temps. C’est
ce qui arriva aux garçons, tandis qu’ils se dépêchaient de creuser une rigole
autour de la tente – précaution indispensable s’ils voulaient éviter l’inondation.
Nathalie, de son côté, s’affairait à abriter, pêle-mêle à l’intérieur, tout ce
qui risquait d’être mouillé : réchaud, linge, aliments… Il en résulta un
beau désordre, et Nick et Noël, une fois rentrés, mirent du temps à trouver une
serviette pour essuyer leurs cheveux dégoulinants.


Enfin la fillette
réussit à faire un semblant de rangement, et les Trois N, assis sur leurs
matelas pneumatiques, écoutèrent les grosses gouttes s’écraser sur le toit de
toile. Abri précaire, avec une pareille averse ! Cependant il tint bon. Alors
les enfants s’organisèrent pour passer le temps.


« Moi, je vais
faire ma correspondance, déclara Nathalie.


— Tiens !
C’est une idée, approuva Noël. Moi de même. »


Tous deux firent
leur choix parmi le lot de cartes postales achetées à l’épicerie, et
commencèrent à écrire. Nick les regardait faire, l’air renfrogné.


« Tu ne nous
imites pas ? demanda son cousin.


— Ah !
non. Faire un pensum alors qu’on est en vacances ? Très peu pour moi ! »


Mais, s’ennuyant
considérablement, il se lança dans un mot croisé trouvé sur un morceau de
journal ayant enveloppé quelque denrée.


Pendant près d’une
heure, le silence régna. Et soudain Nick jeta en l’air papier et crayon, puis
se mit à arpenter le faible espace où il tenait à peine debout : on aurait
dit un fauve emprisonné dans une cage trop étroite pour lui.


« Attention !
Si tu touches la toile, l’eau entrera ! l’avertit Noël.


— Tu m’as
fait faire une rature en me bousculant, protesta Nathalie.


— J’en ai
assez : je sors ! lança l’impatient garçon.


— Mais il
pleut encore ! remarqua son cousin.


— Et puis
après ? Je ne suis pas en sucre ! D’ailleurs la grosse averse a cessé :
écoute. »


En effet, la pluie s’était
faite fine et serrée, ce qui laissait d’ailleurs supposer qu’elle s’installait
pour un bout de temps.


« D’accord pour
faire un tour, acquiesça Noël. Mais où irons-nous ?


— Je sais,
moi ! s’écria Nathalie. Nous allons visiter la chapelle.


— Tu n’as
rien de plus palpitant à proposer ? grommela son frère.


— Dis
donc, tu as la mémoire courte ! Rappelle-toi ce que tu m’as dit quand on
est arrivés ici : « Attendons un jour de pluie. » Eh bien, nous
y voilà !


— Va pour
la chapelle ! » accepta Nick de l’air de martyr qu’on mène au
supplice.


Les trois enfants se
couvrirent de leurs anoraks et mirent le nez dehors. Ouf ! On y respirait
mieux. Mais le sol était détrempé et boueux et ils regrettèrent de ne pas avoir
apporté leurs bottes.


« Avant d’entrer
dans la chapelle, je crois qu’il faudrait demander la permission à M. Rocheblave »,
suggéra Noël.


Les Trois N se
dirigèrent donc vers la maison du propriétaire, ce qui les obligea à passer d’abord
devant le monument, dont seule la façade émergeait du bois de hêtres.


Leur hôte fut ravi d’apprendre
leur projet.


« Allez-y, mes
enfants. La grande porte n’est jamais fermée à clef. D’ailleurs Gilbert doit s’y
trouver, à l’heure qu’il est. Je vous conseille de bien regarder l’orgue :
c’est ce qu’il y a de plus précieux dans cette chapelle. »


A peine avaient-ils
quitté M. Rocheblave, que les enfants furent hélés par la gouvernante.


« Où allez-vous
comme ça ?


— Visiter
la chapelle.


— Eh bien,
quand vous aurez fini, revenez : je vous préparerai un bon goûter.


— Merci, madame.
A tout à l’heure ! » lancèrent joyeusement les Trois N.


Une fois rendu près
du petit édifice, vétuste mais de gracieuses proportions, le trio décida d’en
faire le tour… ce qui lui valut de se mouiller copieusement les pieds. Les
arbres touffus qui l’entouraient sur trois côtés assombrissaient beaucoup la
chapelle, surtout par cet après-midi maussade. Aussi Nick déclara-t-il qu’elle
avait un air lugubre. Les promeneurs, arrivés au chevet, comprirent pourquoi M. Rocheblave
avait parlé de la « grande porte » : il y en avait une aussi de
ce côté, beaucoup plus petite, qu’ils tentèrent d’ouvrir, mais en vain.


« Pourtant, un
sentier paraît y aboutir, remarqua Noël.


— Nous
devrions essayer de le suivre ? proposa son cousin.


— Pas
aujourd’hui : nous serions changés en éponges.


— Et puis,
nous sommes venus pour visiter la chapelle », rappela Nathalie.


Si bien que, leur
tour achevé, les enfants y pénétrèrent par la grande porte.


« Elle paraît
plus vaste dedans que dehors », remarqua l’aîné du trio, qui se mit à
examiner chaque détail avec intérêt.


Le fameux orgue
était placé à gauche, sur une estrade à laquelle on accédait par un escalier de
bois. En face se dressait une chaire sculptée. Dans le chœur, un renfoncement
arrondi abritait un autel. Dans l’intervalle s’alignaient de simples bancs au
bois poli par les siècles. Par les vitraux colorés entrait une lumière avare
qui donnait à cet endroit un air de mystère.


Gilbert Ancey, assis
devant l’instrument, entamait une mélodie. Autant qu’en purent juger les
arrivants, son jeu était tâtonnant et maladroit. Néanmoins, ils s’approchèrent
de la plate-forme et gravirent les marches vermoulues.


Au « Bonjour, monsieur ! »
lancé par les trois enfants, l’amateur de musique répondit par un salut assez
sec. Puis il se tourna de nouveau vers le clavier, au-dessus duquel
apparaissait une rangée de boutons. Gilbert tira sur l’un d’eux : une
petite tige de bois apparut.


« A quoi ça
sert, ce machin-là ? questionna Nick.


— C’est
un « registre », répondit laconiquement le petit-cousin de M. Rocheblave.


— Un
registre ! Pour quoi faire ? » demanda Nathalie à son tour.


Alors, d’un air
excédé, l’amateur d’orgue daigna leur donner quelques explications. Il leur
montra les nombreux « jeux » de tuyaux, de formes et de matières
variées, et donnant par suite des sons différents : flûte, hautbois, bourdon…


« Ce sont les « registres »
qui permettent de choisir le jeu dans lequel l’air est envoyé par le soufflet, ajouta-t-il.


— Et ce
soufflet, qui l’actionne ? s’enquit Noël.


— Un
petit moteur électrique.


— … qui
date du XVe siècle, comme l’orgue lui-même ! »
souffla Nick à l’oreille de sa sœur.


Heureusement, celle-ci
n’en crut rien, car Gilbert poursuivait :


« Autrefois, c’était
un homme qui actionnait le soufflet à pied, ce qui obligeait l’organiste à s’adjoindre
un aide. Aussi, en même temps que l’électricité dans la chapelle, j’ai fait
installer ce moteur. »


« Tous ces
frais pour avoir le plaisir de jouer de l’orgue ? pensèrent les Trois
N.M. Gilbert doit être drôlement mordu ! »


Nick, ayant fourré
le nez dans toutes les parties de l’instrument, se pencha sur le clavier.


« On peut
essayer ?


— Ah !
non, se récria Gilbert avec vivacité. N’ayant pas l’habitude, vous risqueriez
de l’abîmer. »


Et il se remit à
jouer, tandis que les enfants, un peu déçus, allaient admirer les autres
curiosités de la chapelle : la chaire, l’autel, les vitraux, et quelques
tableaux assez ternes qui couvraient les murs : rien de bien passionnant
pour de jeunes touristes ! Juste une façon de passer le temps.


Heureusement, il y
avait la perspective du goûter promis par Emma ! Aussi, peu avant quatre
heures, les Trois N se hâtèrent vers la sortie, non sans lancer un « Au
revoir, monsieur » bien orchestré à l’intention de Gilbert Ancey. Mais
celui-ci, qui écorchait à nouveau une mélodie, ne dut pas entendre car il n’y
eut pas de réponse.


« Pas très
aimable, le monsieur ! commenta Nick dès que le trio eut mis le pied
dehors.


— Il nous
a tout de même donné un certain nombre de tuyaux ! fit Noël conciliant.


— Des
tuyaux… d’orgue ? demanda finement son cousin.


— Ah !
non. Ceux-là ne bougent pas de la chapelle !…


— De
grâce, mettons un « point d’orgue » à cette conversation ! »
s’écria Nick, décidément en veine d’astuces.


On arrivait d’ailleurs
en vue de la maison. Emma, qui guettait les enfants, leur ouvrit toute grande
la porte de la cuisine. Mais avant de les laisser entrer, elle les débarrassa
de leurs anoraks mouillés, ainsi que de leurs chaussures boueuses.


« Tant pis !
dit-elle, vous marcherez en chaussettes. Installez-vous pendant que je mets
sécher tout ça. Justement, j’ai allumé un bon feu. »


Les Trois N, ravis, se
sentaient comme trois naufragés arrivant sur un rivage ensoleillé. Quel plaisir
pour eux de s’asseoir autour de la table ronde couverte d’une toile cirée à
fleurs ! Déjà la gouvernante y disposait bols et petites cuillers. Ensuite
elle demanda :


« Aimez-vous le
chocolat au lait ?


— Bien
sûr ! répondit la fillette, avant que les garçons aient eu seulement le
temps d’ouvrir la bouche.


— Et la
gelée de groseilles ? Et le gâteau roulé ?


— Oh !
oui. Oh ! oui ! »


Cette fois, Nick et
Noël s’étaient joints à Nathalie. Ce qui plaisait aux Trois N, plus encore que
les délices promises, c’était l’atmosphère de cette cuisine vieillotte, avec
son haut plafond aux poutres noircies par la fumée, ses casseroles de cuivre
qui étincelaient, suspendues à une étagère.


Cependant Emma
servait le goûter tout en les questionnant.


« Alors, elle
vous a plu, cette chapelle ?


— Pas mal !
répondit Nick.


— L’orgue
surtout, précisa Noël.


— Eh bien,
vous n’êtes pas les seuls de cet avis ! Ces deux hommes qui sont venus
visiter la chapelle… comment déjà s’appelait leur organisation ? Ah, oui !
« Chefs-d’œuvre en péril ». Ces hommes, donc, se sont extasiés sur l’orgue.
Il est, paraît-il, d’une sonorité remarquable, et pourrait être utilisé pour
des concerts.





— Des
concerts d’orgue dans cette vieille chapelle ? Quelle bonne idée ! s’écria
Noël. Et qu’en dit M. Rocheblave ?


— Pour
commencer, il s’est fait tirer l’oreille. Ces messieurs ont insisté : en
faisant un peu de publicité à Brunières et dans les environs, les amateurs
viendraient nombreux, attirés par le cadre autant que par la musique.


— Est-ce
que ça lui rapporterait de l’argent ? s’enquit Nathalie, pratique.


— Naturellement.
Si bien qu’il a fini par accepter. Mais auparavant il veut être sûr que cet
orgue a les qualités qu’on lui attribue. Aussi a-t-il décidé de le montrer à un
spécialiste, qui en même temps l’accordera.


— Accordeur
d’orgues, ça ne doit pas être un métier qui court les rues ! remarqua Nick.


— Justement !
Il lui a fallu chercher longtemps, et il a fini par en trouver un qui habite à
Lormier. »


Les Trois N
connaissaient : il s’agissait d’une petite ville située à une trentaine de
kilomètres de Brunières.


« Monsieur lui
a écrit, poursuivit Emma, et nous attendons sa visite d’un jour à l’autre.


— Je
serais content qu’il vienne pendant que nous sommes là ! commenta Noël. Ce
sera amusant de le voir faire. »


M. Rocheblave n’avait
pas paru jusqu’ici : Aux dires d’Emma, il s’enfermait chaque après-midi
dans son bureau, des heures entières.


« Il écrit un
livre traitant de la généalogie de ses ancêtres, expliqua-t-elle.


— Comme
ça doit être ennuyeux ! » pensa Nathalie.


Mais elle changea d’avis
peu après, lorsque le maître de maison descendit et conta aux enfants quelques
anecdotes palpitantes dont les Rocheblave de jadis avaient été les héros.


Il se faisait tard :
il fallut quitter la cuisine hospitalière où le trio venait de passer de si
bons moments.


La pluie avait cessé,
et le soleil, enfin sorti des nuages, se couchait dans un ciel teinté de rose.


« Beau temps
pour demain ! » annonça Noël.


Or le lendemain
était un dimanche, le premier depuis l’arrivée des Trois N à Rocheblave. Et M. et
Mme Renaud avaient promis qu’ils viendraient passer la journée avec leurs
enfants – parmi lesquels, bien sûr, ils comptaient Noël, le neveu
orphelin qu’ils avaient adopté.


Cette perspective
rendit Nathalie si joyeuse, qu’elle gambada tout le long du chemin menant de la
maison à la tente. Tant pis si cette dernière était humide et inconfortable !


Quant au puits hanté,
il n’en était même plus question !

















CHAPITRE VI



Une panne d’essence


 


POUR une journée
réussie, ç’avait été une journée réussie ! Ainsi pensaient les Trois N, en
voyant la Peugeot de M. et Mme Renaud franchir le portail du domaine
et tourner sur la route de Brunières. Il y eut quelques signes échangés, puis l’automobile
devint invisible, et Nathalie poussa un gros soupir.


« Ne fais pas
cette tête-là ! la secoua son frère. Nos parents ne sont pas partis bien
loin : juste douze kilomètres !


— Bien
sûr, mais je… j’aurais voulu… »


Elle se tut, incapable
de s’exprimer. Ce qu’elle aurait voulu ? Que ce dimanche ensoleillé ne
finisse pas, voilà !


Le temps avait en
effet tenu ses promesses : beau, sans excessive chaleur. M. et Mme Renaud,
arrivés de bon matin, avaient aussitôt proposé aux enfants une petite excursion,
au flanc d’une montagne peu éloignée. Après une marche en forêt, ils avaient
atteint un lac aux eaux miroitantes près duquel avait eu lieu la halte. Le
repas froid apporté par Mme Renaud était délicieux : double plaisir
pour Nathalie, qui n’avait pas eu la peine de le préparer. Ensuite… eh bien, le
repos, les jeux, la cueillette de fleurs, et enfin le retour, qui avait eu lieu
assez tôt, car les parents des Trois N avaient encore une visite à faire à une
parente malade.


Trop tôt, au gré des
enfants.


« Il n’est que
cinq heures et demie, annonça Noël comme en réponse aux pensées de sa cousine. Nous
pourrions encore faire quelque chose ?


— Accepté !
dit Nick aussitôt. Une promenade à vélo ?


— Oui, pourquoi
pas ? Je pense qu’on pourrait aller jusqu’au pont des Creuses. A cet
endroit, la rivière coule dans des gorges très profondes.


— Oh !
quelle bonne idée ! » approuva Nathalie, que ce projet arrachait à
ses regrets.


Les enfants allèrent
prendre leurs bicyclettes, rangées sous un abri de feuillage – qui ne les
avait pas empêchées, la veille, d’être copieusement mouillées. Ensuite ils
sortirent de la propriété en prenant la même route que leurs parents, mais dans
le sens opposé.


 


Deux heures plus
tard, le trio pédalait avec moins d’ardeur sur le ruban goudronné. Après tant d’exercice
dans une seule journée, chacun avait les muscles des mollets raides de fatigue.
Mais pas question de trop lambiner, car la tombée de la nuit était proche.


Ce fut dans un
tournant que Nick, qui roulait en tête, aperçut la voiture immobile : une
Dyane bleu clair, stationnée au bord de la route, l’avant tourné vers Brunières.


« Heureusement
qu’il y a peu de circulation ! pensa le jeune garçon. Elle est drôlement
mal arrêtée ! »


Comme il venait de
la dépasser, une portière s’ouvrit, et un homme parut qui se mit à le héler :
« Hep ! Jeune homme ! »


Le « jeune
homme » s’arrêta pile, et fut rejoint à ce moment-là par Noël, puis par
Nathalie.


« Ah ! Je vois
que vous êtes trois », dit l’homme, qui sourit aimablement aux arrivants.


Toute sa personne
rondelette dégageait d’ailleurs la gentillesse. D’âge moyen, il avait une
chevelure brune abondante et indisciplinée. Un cordon noir ornait le col de sa
chemise à larges raies.


« Vous avez
besoin de quelque chose, monsieur ? demanda Noël.


— Oui :
je suis en panne d’essence. Depuis plus d’une demi-heure je guette le passage d’une
automobile. Il y en a eu deux, mais aucun des conducteurs n’a daigné s’arrêter.


— Peut-être
que nous, nous pouvons vous aider ? proposa Nick.


— C’est
très gentil de votre part. Dites-moi d’abord s’il y a un poste d’essence près d’ici.


— Le plus
proche est au village de Rocheblave, le renseigna Noël. A trois kilomètres
environ.


— C’est
justement là que je vais ! s’exclama l’automobiliste. Plus précisément
chez M. Rocheblave lui-même.


— Ça, c’est
drôle ! Nous, nous campons chez lui », déclara Nathalie.


Une idée traversa la
tête de Noël.


« Vous ne
seriez pas accordeur d’orgues, par hasard ? »


Il vit tout de suite
qu’il était tombé pile : le visage de l’homme s’éclaira, et c’est d’un ton
surpris qu’il demanda :


« Vous êtes
donc au courant ?


— Bien
sûr. Nous savons que M. Rocheblave attend quelqu’un venant de Lormier, qui
doit examiner l’orgue de la chapelle.


— Et c’est
bien de Lormier que j’arrive, assura le propriétaire de la Dyane. Mais je me
demande maintenant si j’arriverai à Rocheblave ce soir. Cette route est
décidément peu fréquentée ! Je n’ose tout de même pas vous mettre à
contribution, avec vos vélos… »


Nick oublia
instantanément la raideur de ses mollets.


« Bien sûr que
vous pouvez ! affïrma-t-il. Trois kilomètres aller, trois retour, ce n’est
pas grand-chose ! »


« Parle pour
toi ! » pensa Nathalie accablée.


Toute cette longue
route, alors qu’elle se croyait près du but !


« Seulement, poursuivit
Noël, pour vous dépanner il faut de l’essence. Avez-vous un jerrycan ?


— Je
crois que oui. »


L’homme farfouilla à
l’arrière de sa voiture, emplie d’un matériel hétéroclite, et en ramena un
bidon vide de deux litres. « Avec ça, j’aurai largement de quoi rouler
jusqu’au village !


— Bon. Alors,
à tout à l’heure, monsieur ! » s’écria Nick en s’emparant du bidon.


Déjà il prenait son
élan, quand Noël émit une restriction.


« C’est que… nous
n’avons pas d’argent sur nous. Et pour payer l’essence… !


— Suis-je
étourdi ! s’écria l’automobiliste, qui porta la main à sa poche et en tira
un portefeuille.


Tenez, mes enfants ! »


Et il leur tendit un
billet de cent francs.


« Vous n’avez
pas de monnaie ? demanda Noël, ennuyé de se voir confier par un inconnu
cette somme relativement importante.


— Pas la
moindre. Mais cela ne fait rien : je sais très bien que vous me
rapporterez le reste.


— Ça, vous
pouvez en être sûr ! » affirma Nick, qui trouvait l’accordeur d’orgues
décidément sympathique.


Il répéta :
« A tout à l’heure ! » et appuya sur les pédales avec une
vigueur renouvelée. Les deux autres suivirent plus mollement, et Nathalie, bonne
dernière, se retourna au bout d’une vingtaine de mètres : l’homme, debout
sur le bord de la route auprès de sa voiture, agitait la main en direction du
trio. Ensuite, un tournant le lui dissimula.


Or il fallut aux
trois cyclistes pédaler bien plus qu’ils n’avaient prévu : en ce dimanche
soir, le poste d’essence de Rocheblave était fermé. De même celui du village
suivant. Ils durent arriver presque dans les faubourgs de Brunières pour en
trouver un qui fût encore ouvert. Et même, ayant consenti à remplir le bidon, le
pompiste fit la grimace quand il vit qu’il lui fallait changer un gros billet.


Enfin, le précieux
récipient calé sur le porte-bagages de Nick, le trio fit demi-tour, se disant
que l’accordeur d’orgues devait trouver le temps long. Pourvu qu’il ne les
soupçonne pas de s’être esquivés en s’appropriant le billet de cent francs !


En repassant par
Rocheblave, les garçons proposèrent à Nathalie de les attendre au campement.


« Nous te
rejoindrons dans moins d’une demi-heure, affirma Noël.


— Surtout
que sans toi, nous irons plus vite ! » persifla Nick.


La fillette ne
voulut rien savoir. Chez elle, l’amour-propre l’emportait sur la fatigue :
les Trois N s’étaient chargés d’une mission, ils l’accompliraient tous ensemble !
Et puis, sans se l’avouer, elle redoutait de se retrouver seule près du vieux
puits : avec la nuit qui s’installait pour de bon, ses craintes
renaissaient.


Alors, pour ne pas s’attirer
les critiques de son frère, elle fit un ultime effort et réussit à suivre l’allure
des plus grands.


Pendant un moment, le
trio roula en silence. Les phares allumés éclairaient devant chacun d’eux une
minuscule portion de route, mais on y voyait encore suffisamment pour pouvoir, le
moment venu, distinguer l’automobile arrêtée.


« J’espère qu’il
aura eu l’idée d’allumer ses feux », dit Nick.


Nouveau silence, puis
Noël déclara :


« Il me semble
que c’est par ici.


— Mais
oui ! approuva Nathalie. L’auto se trouvait au milieu d’une descente, juste
après un tournant. »


Or il n’y avait rien.
Rien que la route noire, avec les talus herbeux qui la bordaient.


— « On
s’est peut-être trompés ? Continuons », dit Noël d’une voix hésitante.


Ils parcoururent
encore cinq cent mètres, mais durent se rendre à l’évidence : l’endroit où
ils avaient laissé l’automobiliste en panne était dépassé. Maintenant le
paysage n’était plus le même : la route remontait, et de plus elle était
bordée de grands arbres qui s’agitaient dans le vent du soir. Nathalie
frissonna, peu rassurée.


« Retournons ! »
invita Nick.


De nouveau, les Trois
N pédalèrent sans échanger une parole, chacun scrutant attentivement les abords
obscurs du ruban goudronné. Une fois de plus, ils crurent reconnaître le lieu
de la rencontre. D’ailleurs Nick, descendu de bicyclette, et faisant tourner la
roue pour alimenter la dynamo, promena le faisceau de lumière sur l’accotement
puis poussa une exclamation :


« Il y a des
traces de pneus ! L’herbe est tout écrasée. »


Plus de doute :
la voiture de l’accordeur d’orgues avait bel et bien stationné ici. Mais, non
moins évidemment, lui et la Dyane paraissaient s’être volatilisés.

















CHAPITRE VII



L’accordeur d’orgues


 


« C’EST… c’est…
extraordinaire ! bégaya Nathalie.


— Ahurissant ! »
renchérit son frère.


Noël était bien près
de partager leur avis, mais son rôle d’aîné le poussa à minimiser l’incident, pour
ne pas inquiéter ses cousins.


« Bah ! Nous
voyons du mystère partout, en ce moment ! remarqua-t-il d’un ton léger. Pourtant,
avec un peu de bon sens, il est facile d’expliquer cette pseudo-disparition.


— Tant
mieux ! » dit Nathalie, qui ne demandait qu’à être rassurée.


Quant à Nick, il
était plus contrarié qu’alarmé.


« Il nous a
tout bonnement posé un lapin ! s’écria-t-il. Nous nous décarcassons pour
lui trouver de l’essence, et… pftt ! Il s’esquive avant notre retour.


— Justement,
notre absence a été bien longue, plaida Noël. Mettez-vous à la place de cet
homme, seul au bord du chemin et nous attendant. Une auto passe et s’arrête. Que
fait-il ?


— Il
profite de l’occasion, admit Nick. Et la chance a sans doute voulu que l’automobiliste
complaisant ait un bidon d’essence en réserve. Oui, c’est sûrement ce qui a dû se
passer. Noël, tu as mis dans le mille ! »


Nathalie était d’accord
avec cette explication, mais quelque chose lui restait sur le cœur.


« Qu’est-ce qu’il
a dû penser de nous ! Ce billet de cent francs…


— Pas
besoin de pleurnicher ! Nous le lui rendrons, son billet ! répliqua
son frère. Ne va-t-il pas justement à Rocheblave, comme nous ?


— Ah !
oui, c’est vrai.


— En
route ! » jeta Nick avec impatience.


Il avait hâte
maintenant de retrouver l’accordeur.


Mais quand les trois
enfants pénétrèrent dans la propriété par le grand portail qu’on ne fermait
jamais, ils la trouvèrent déserte et obscure. Un peu en retrait de l’allée
principale, se dressait un garage rudimentaire, à claire-voie, qui pouvait
abriter deux voitures. Or M. Rocheblave n’en possédait pas. Par contre, Gilbert
Ancey était propriétaire d’une Opel : elle s’y trouvait rangée, mais il n’y
avait pas la moindre Dyane.


« Il n’est pas
venu ! » s’écria Nathalie ennuyée et déçue.


Une fois de plus, son
cousin calma ses inquiétudes.





« Comme il
était trop tard, il a dû aller à l’hôtel. Demain matin nous le verrons sûrement.


— Avec
tout ça, grommela Nick mécontent, il est plus de neuf heures et nous n’avons
pas mangé !


— Tiens !
Mais c’est vrai ! s’écria Nathalie, qui eut tôt fait d’apaiser les
récriminations de son frère. Maman nous a laissé tout ce qui restait du
pique-nique : de quoi faire un bon repas froid. »


En regagnant leur
tente, les enfants aperçurent de loin la maison de M. Rocheblave : il
y avait une fenêtre éclairée. Pourtant ils n’osèrent pas déranger leur hôte à
cette heure tardive.


Le dîner froid fut
vite expédié : trop las pour avoir très faim, c’est plutôt de sommeil que
les Trois N avaient besoin. Et si le « fantôme » du puits se
manifesta cette nuit-là, nul d’entre eux ne s’en aperçut.


En tout cas, au
matin, aucun bouleversement ne s’était produit dans le camp. Leur tourmenteur, être
humain ou revenant, semblait décidé à les laisser tranquilles. Sans doute parce
qu’il avait compris que les Trois N ne céderaient pas ?


En regardant sa
montre, Noël crut rêver : elle marquait neuf heures moins le quart. C’était
la première fois que les jeunes campeurs n’étaient pas réveillés de bonne heure
par les chants d’oiseaux et autres bruits de la campagne. Contrariés, ils accélérèrent
les rites de la toilette matinale et du petit déjeuner. Quand ils furent prêts,
ils se dirigèrent vers la maison de M. Rocheblave.


De loin, Nick
remarqua la présence d’une deuxième voiture dans le garage. Mais elle était à
demi cachée par l’autre et il ne put en distinguer la marque. Néanmoins il
affirma avec assurance :


« L’accordeur
est venu. »


Cette nouvelle fut démentie
l’instant d’après par Nathalie.


« Eh bien, non !
Cette voiture n’est pas une Dyane, mais une deux-chevaux… bleu clair, elle
aussi.


— Mais
oui, tu as raison ! fit Nick un peu vexé de son erreur.


— De loin,
on pouvait s’y tromper, remarqua Noël. Donc, c’est quelqu’un d’autre… et l’accordeur
n’est pas venu.


— Ou déjà
reparti ! supposa Nick pessimiste.


— Penses-tu !
Accorder des orgues, ça demande certainement beaucoup de temps.


— Tiens !
Il y a justement quelqu’un qui sort de la chapelle ! » annonça
Nathalie.


Tous les regards
convergèrent sur le petit édifice. Deux personnes se tenaient sur le seuil et
paraissaient discuter avec animation. L’une était M. Rocheblave. L’autre…


« C’est drôle, il me rappelle un peu notre
automobiliste en panne », remarqua Nick.


En effet, le
visiteur portait lui aussi une chemise rayée avec un cordon en guise de cravate,
et sa chevelure était brune et fournie.


Noël secoua la tête.


« Non, celui-ci
est plus mince et plus grand. D’ailleurs, il n’a pas pu changer de voiture
depuis hier soir.


— A moins
que la sienne ne marche plus, et qu’il en ait loué une autre ? supposa
Nathalie.


— Invraisemblable ! »
décida son frère.


Cependant les deux
hommes, toujours en conversation, se dirigeaient vers le garage. En passant
près des Trois N, M. Rocheblave leur adressa un sourire. Mais l’autre
personnage, ayant tourné la tête dans leur direction, fit exactement comme s’il
ne les voyait pas. Quant à son visage…


« Ce n’est pas
lui ! » conclurent les trois enfants, presque en même temps.


Pourtant, cette
vague ressemblance d’allure et de vêtements… ? Et le fait que l’inconnu
venait justement de la chapelle où se trouvait l’orgue… ? Vraiment, il y
avait là quelque chose de troublant !


Le visiteur, toujours
accompagné de son hôte, était maintenant arrivé près du garage. Les deux hommes
échangèrent encore quelques phrases puis se serrèrent la main. Ensuite l’inconnu
monta dans la deux-chevaux, et manœuvra pour sortir du parc.


Dès qu’il eut
disparu, M. Rocheblave, l’air pensif, se dirigea vers sa maison. Décidés à
satisfaire leur curiosité, les Trois N s’arrangèrent pour se trouver sur son
chemin. Ils lancèrent alors un « Bonjour » sonore qui le fit
sursauter.





« Bonjour, mes
enfants », répondit-il distraitement.


Comme il ne
paraissait pas décidé à engager la conversation, Noël fonça résolument, plaidant
le faux pour savoir le vrai :


« Ce monsieur
qui vous a quitté, c’est bien l’accordeur d’orgues que vous attendiez ? »


A l’immense surprise
du trio, M. Rocheblave répondit :


« Mais oui !
Vous l’aviez deviné ? »


Les Trois N
restèrent sans voix. Heureusement, comme s’il se parlait à lui-même, le vieux
monsieur poursuivit :


« Son verdict, à
propos de l’orgue, a été formel : trop ancien, trop fragile pour supporter
des concerts. Je devrai donc renoncer à mon projet. Tant pis ! l’essentiel
n’est-il pas de conserver intact cet héritage de mes ancêtres ? »


Nick retrouva enfin
l’usage de la parole pour demander :


« Mais enfin, monsieur,
cet accordeur d’orgues… est vraiment celui qui devait venir ?


— Que
voulez-vous dire ? s’étonna M. Rocheblave. Bien sûr que c’est lui :
Léopold Plantain, de Lormier, que j’ai convoqué par lettre. Sa réputation est
excellente, et s’étend bien au-delà de cette ville. »


Les Trois N étaient
perplexes. Devaient-ils révéler à leur hôte qu’ils avaient des doutes sur l’identité
de l’homme dont il était en train de faire l’éloge ? Noël opta pour un
prudent silence, et, à l’aide de clins d’yeux, le fit comprendre à ses cousins.


Un peu plus tard, le
trio revenu au campement débattait la question avec véhémence.


« Nous aurions
dû tout dire à M. Rocheblave ! s’écria Nathalie mécontente. Pourquoi
lui laisser croire…


— Parce
que nous ne sommes sûrs de rien, répondit son cousin.


— Comment,
sûrs de rien ? Nous savons au moins que ce deuxième homme n’est pas le
vrai !


— Qui le
prouve ? intervint Nick. C’est peut-être le premier qui est un imposteur, après
tout !


— Ah, non !
protesta la fillette. L’homme d’hier soir était gentil, et celui-là… eh bien, il
ne m’a pas plu du tout !


— Voyez-vous
ça ! susurra son frère. Si quelqu’un plaît à ma petite sœur, c’est un
honnête homme. Sinon, c’est un bandit. »


Nathalie, vexée, se
contenta de hausser les épaules sans répondre.


« Quoi qu’il en
soit, poursuivit le jeune garçon, un homme a disparu, dans l’histoire…


— … et il
se trouve que nous avons en notre possession un bidon d’essence et une somme d’argent
lui appartenant, poursuivit Noël.


— Il faut
les lui rendre, alors ! s’écria Nathalie sans réfléchir.


— Tu en
as de bonnes ! Les rendre à qui ? » réfuta Nick.


Ce fut Noël qui
répondit, le plus sérieusement du monde :


« A Léopold
Plantain, de Lormier. J’ai l’intention de lui écrire.


— Pas
bête ! approuva son cousin. Mais il y a un hic !


— Lequel ?


— Nous ne
connaissons pas son adresse exacte. » L’aîné du trio balaya l’objection.


« Tu as entendu
ce qu’a dit M. Rocheblave ? C’est un homme connu. Et Lormier est une
petite ville. En écrivant à « M. Léopold Plantain, Lormier », je
suis certain que la lettre arrivera. Et, suivant la réponse, nous saurons à qui
nous avons affaire. » Nathalie, sans rien dire, se glissa sous la tente et
vint déposer devant son cousin un bloc de papier à lettres et un stylo à bille.


« Au moins, toi,
tu ne perds pas de temps ! » dit celui-ci en riant.


Et sans plus tarder,
il se mit à rédiger une missive ainsi conçue :


 


« Monsieur,


 


« Nous vous
avons rencontré dimanche soir, mes cousins et moi, alors que vous étiez en
panne à quelques kilomètres du village de Rocheblave. Vous nous avez alors
confié cent francs et un bidon vide que nous devions vous rapporter plein d’essence.
Comme il nous a fallu longtemps pour trouver un poste ouvert, nous sommes
revenus très en retard, et vous n’étiez plus là. Nous aimerions savoir de
quelle façon nous pourrions vous faire parvenir la monnaie de votre billet
ainsi que le bidon. Pouvez-vous nous répondre à l’adresse ci-jointe… »














 





Nick attendit que Noël laissât filer lentement.














Suivait une formule
de politesse, et la signature. Ensuite le jeune garçon timbra une enveloppe et
la libella aux noms de Noël, Nicolas et Nathalie Renaud, à Rocheblave. Puis il
introduisit le tout dans une seconde enveloppe sur laquelle il écrivit :


 


Monsieur Léopold Plantain


Lormier


 


« Et maintenant,
allons la poster ! » décida-t-il en sautant sur ses pieds.


Le trio, tout
heureux d’avoir un but, se dirigea vers le village.

















CHAPITRE VIII



Exploration


 


LA MISSIVE confiée à
l’unique boîte aux lettres de la petite localité, les Trois N se rendirent ensuite
à l’épicerie, une minuscule boutique où on vendait de tout. Quand Nathalie eut
acheté quelques denrées pour le repas, Nick se souvint qu’il fallait aussi une
pile neuve pour la lampe de poche.


« Avec ça, dit-il
un peu plus tard en la mettant dans le boîtier, je compte y voir plus clair
quand je redescendrai dans le puits.


— Tu
tiens vraiment à y retourner ? s’alarma Noël. Je te répète que c’est
imprudent !


— Et tu
rabâches bien inutilement, car je suis décidé à ne pas suivre les conseils de
mon vénérable cousin.


— N’empêche
que tu as besoin de moi pour descendre le seau », remarqua ce dernier.


Néanmoins il céda :
que pouvait-il faire d’autre ? L’expédition fut prévue pour le début de l’après-midi.


Donc, pour la
deuxième fois, Nick, assis sur la margelle, introduisit les pieds dans le seau,
saisit la chaîne, et attendit que Noël laissât filer lentement celle-ci. Quand
il fut en face du trou, il cria « Stop ! » et réussit sans trop
de peine la difficile manœuvre consistant à quitter le seau pour pénétrer dans
la cavité. Alors seulement il alluma la lampe de poche, et regarda : il
avait devant lui un espace obscur dont il ne pouvait voir les limites. Entre le
sol et le plafond rocheux, la distance, au moins à l’entrée, ne dépassait pas
cinquante centimètres. C’est donc en rampant sur les genoux et sur les mains
que Nick put avancer dans la fissure, tenant la lampe avec ses dents pour être
libre de ses mouvements.


Bientôt la voûte s’éleva
suffisamment pour qu’il pût se mettre sur ses pieds, à condition de courber le
dos, puis elle s’abaissa de nouveau jusqu’à rejoindre le sol.


« Vu ! se
dit-il. Rien d’autre qu’une entaille peu profonde. »


Mais il dut changer
d’avis quand il regarda dans la direction perpendiculaire : par là, le
boyau semblait s’étendre sans fin devant lui. Même en marchant vers le milieu
où le plafond était le plus élevé, il lui fallait quand même se tenir courbé, ce
qui était fort pénible. De plus, le sol était inégal, présentant tantôt des
aspérités où le pied s’accrochait, tantôt des trous invisibles où il s’enfonçait.


Néanmoins le jeune
garçon progressait avec lenteur, si absorbé qu’il en oubliait les deux autres. Un
faible cri poussé par Noël lui parvint :


« Ohé, Nick !
Tout va bien ?


— Tout va
bien ! » répondit l’explorateur.


Et sa voix, répercutée
par les paroi rocheuses, avait des sonorités si bizarres qu’il la reconnut à
peine. C’était comme si quelqu’un était enfermé avec lui dans ce souterrain et
parlait à sa place.


« Allons !
Un peu de cran ! se dit-il en secouant un frisson. C’est cette
superstition idiote qui m’impressionne malgré moi ! »


Il repartit
cahin-caha. Au bout d’un temps qui lui parut long, le faisceau de sa lampe
illumina une paroi verticale qui lui barrait le chemin.


« Curieux !
pensa Nick. Jusqu’ici, je me trouvais dans une cavité naturelle. Mais ce mur… on
le dirait construit de main d’homme ! »


Il l’examina de près,
et vit de gros blocs de rocher réunis entre eux par du ciment : donc c’était
bien l’œuvre de quelque maçon ! Le tout avait une forme très légèrement
cylindrique. Qu’est-ce que cela pouvait bien représenter ?


Et soudain Nick eut
une illumination : il se trouvait en présence des fondations d’une maison,
ou d’une partie de ces fondations.


De toute façon, plus
moyen de progresser : ce mur marquait la fin du boyau. Le jeune garçon s’octroya
un temps de repos, et, dans l’étrange silence qui l’enveloppait, se mit à
penser que son exploration avait été longue, et que Noël et Nathalie, là-haut, devaient
être terriblement inquiets. Alors, les mains en porte-voix, il cria de nouveau :


« Ohé ! Tout
va bien : je rentre ! »


S’il y eut une
réponse, elle ne lui parvint pas : il se sentit seul, et comme perdu dans
les entrailles de la terre. De nouveau il fit effort pour chasser cette sourde
angoisse, et rebroussa chemin.


Cette fois, l’idée
lui vint de compter ses pas, ce qui lui permettrait d’évaluer la longueur du
trajet. Opération rendue plus facile par la connaissance qu’il avait maintenant
des lieux. D’ailleurs ce retour lui parut moins pénible que l’aller, parce qu’il
pouvait apercevoir, au loin, la faible lueur provenant du puits.


 


« Enfin ! »
s’écrièrent dix minutes plus tard deux voix venant d’en haut.


La tête de Nick
venait d’émerger de l’ouverture, et cette double exclamation de soulagement
avait accueilli sa réapparition.


Deux paires de mains
impatientes le hissèrent rapidement, et l’explorateur cligna des yeux dans le
soleil retrouvé. C’est quand il fut réhabitué à la lumière qu’il vit la pâleur
de Nathalie.


« Qu’est-ce qu’il
t’arrive ? Tu me croyais perdu à jamais ? Pourtant, j’ai crié !


— Eh bien,
oui, justement… ! »


Devant l’étonnement
de Nick, Noël expliqua :


« Figure-toi
que tes cris l’ont effrayée encore plus que ton silence.


— Comment
ça ?


— C’était
comme… comme la nuit… du fantôme ! bafouilla Nathalie.


— Eh oui !
poursuivit l’aîné du trio. Ta voix avait des résonances étranges, un peu comme
les gémissements que nous avons entendus cette nuit-là.


— Donc, la
cavité doit renforcer les sons…


— … et
aussi les déformer.


— Tiens, tiens !
fit Nick songeur.


— Maintenant,
si tu nous racontais ce que tu as vu ? suggéra son cousin.


— Exactement
ce que je prévoyais : un boyau étroit et long, si bas de plafond que je
devais avancer courbé.


— Alors, personne
n’y habite ? demanda anxieusement Nathalie.


— Personne,
rassure-toi. Comme logement tout confort, on fait mieux !


— C’est
peut-être un couloir souterrain desservant l’ancien château ? supposa Noël.


— Je ne
crois pas. Cette fissure est sûrement l’œuvre de la nature… ou presque.


— Une de
ces cavités creusées par les eaux, comme il en existe dans les terrains
calcaires, commenta Noël. Mais pourquoi dis-tu « ou presque » ?


— Parce
que, pour finir, je me suis heurté aux fondations d’un bâtiment.


— La
maison de M. Rocheblave ? suggéra Nathalie.


— Ou la
chapelle ? dit à son tour Noël. Pour trancher la question, il faudrait que
Nick nous précise l’orientation et la longueur de cette fissure.


— Environ
soixante mètres dans sa plus grande dimension, répondit l’explorateur. Pour la
direction, c’était… comme ça ! »


Noël regarda le bras
tendu de son cousin et conclut :


« C’est la
chapelle.


— Tu as
sûrement raison », approuva Nick.





Pour avoir
confirmation de leurs doutes, les Trois N suivirent la direction indiquée, fonçant
tout droit à travers la végétation. Lorsque Noël eut fait cent vingt petits pas
– qui, d’après lui, mesuraient chacun 50 cm – ils se trouvaient à
proximité de la chapelle.


« Entrons, proposa-t-il.
Je voudrais me rendre compte d’une chose.


— Peut-on
savoir ?


— Pas
encore. Une vague idée.


— On
finira par la connaître par cœur, cette chapelle ! » protesta Nick
pour la forme.


En réalité, le petit
édifice devenait plus attrayant à ses yeux, du moment qu’un peu de mystère l’auréolait.
Le silence régnait à l’intérieur : Gilbert Ancey ne se tenait pas devant l’orgue.


« Tant mieux !
commenta le jeune garçon. Il nous casse les oreilles, avec son pianotage
continuel. Je me demande quel intérêt il y trouve ! »


Sans l’écouter, Noël
furetait déjà de-ci, de-là.


« Qu’est-ce que
tu cherches, à la fin ? s’impatienta Nick.


— Eh bien,
c’est peut-être idiot, mais je m’imagine qu’il doit exister une autre issue.


— Tu veux
dire : une troisième porte, en plus de la grande, et de la petite qui
donne sur l’arrière ?


— Oui, mais
celle que j’espère découvrir permettrait d’accéder à une crypte.


— Une crypte !
répéta Nathalie. Qu’est-ce que c’est ?


— Une
pièce en sous-sol, si l’on peut dire, qui existe dans certaines églises.


— Et qu’est-ce
qu’on y met, dans cette crypte ?


— Souvent
des tombeaux… autrefois, bien sûr, pas de nos jours.


— Très
réjouissant ! ironisa Nick. Tu as envie de visiter des tombeaux, toi ? »
demanda-t-il malicieusement à sa sœur.


— Oh !
non, s’écria la fillette en frissonnant.


— Et qu’est-ce
qui te fait penser qu’il y a une crypte sous nos pieds ? poursuivit Nick, s’adressant
cette fois à son cousin.


— Ce que
tu m’as raconté au sujet de ces fondations, répondit Noël. Je les trouve bien
profondes, pour un bâtiment de si peu d’importance.


— Je
comprends : cela laisserait supposer l’existence d’une salle souterraine. Noël,
tu es génial ! Et nous allons t’aider, Nathalie et moi. »


C’est avec ardeur
que le trio commença ses investigations : cognant sur les murs pour se
rendre compte s’ils sonnaient creux, scrutant chaque tableau, examinant chaque
sculpture avec l’espoir d’y trouver un hypothétique bouton qui, poussé, démasquerait
une porte secrète…


Cette recherche les
amusa beaucoup, mais resta absolument vaine. Si bien que Noël conclut :


« Ma déduction
doit être fausse. »


Pour Nathalie, son
cousin ne pouvait avoir tort.


« Je suis sûre
qu’on la trouvera, cette crypte ! » fit-elle catégorique.


Mais au bout d’une
heure, toujours rien. C’est alors que Gilbert fit son apparition dans la
chapelle, et fut surpris d’y trouver encore les trois enfants.


« Décidément, elle
vous plaît ! remarqua-t-il avec un sourire ironique.


— Enormément !
rétorqua Nick pince-sans-rire. J’ai toujours eu un faible pour l’architecture
gothique ! »

















CHAPITRE IX



Le bois de hêtres


 


L’ENTRÉE de l’amateur
d’orgues fut le signal de départ pour les Trois N : ils ne tenaient pas du
tout à mettre une grande personne au courant de leurs recherches.


Une fois dehors, Noël
longea machinalement le chevet de l’édifice, suivi de près par ses cousins. Ce
faisant, tous trois examinaient soigneusement les murs, comme s’ils allaient
leur révéler le secret de la crypte hypothétique.


« Qui sait ?
La porte dérobée se trouve peut-être à l’extérieur ? supposa Nick.


— Peu
probable, répondit son cousin. D’ailleurs, existe-t-elle seulement ?


— Cela ne
coûte rien de chercher. De toute façon, il serait bon de surveiller cette
chapelle. Sais-tu quelle m’a fait une drôle d’impression dès le premier jour ?
Je lui trouve un air… pas très catholique. »


Noël éclata de rire.


« Pour une
chapelle, c’est grave.


— Enfin, je
veux dire… elle me paraît sinistre, voilà !


— A moi
aussi, avoua Nathalie.


— C’est
sans doute parce qu’elle est enfouie dans ces grands arbres, expliqua Noël. A
part ça, elle est très jolie. »


Il ajouta en faisant
un clin d’œil à son cousin :


« Et puis, je
croyais que tu avais un faible pour le gothique ? »


Mais Nick, tout à
son idée, ignora l’allusion.


« Il y a d’ailleurs
quelque chose de bizarre, au sujet de cette chapelle, poursuivit-il. Pendant
plus d’un siècle, elle reste dans l’ombre – c’est le cas de le dire. Et
soudain, voilà que des gens la redécouvrent, et qu’on la monte en épingle !
Ces hommes dont a parlé Emma… au nom de quoi, déjà, sont-ils venus ?


« Chefs-d’œuvre
en péril ». C’est un truc sérieux, tu sais. D’ailleurs on en parle à la
télévision.


— D’accord,
mais ces deux individus ont pu prendre ce prétexte pour s’introduire ici, et
puis leur histoire d’orgue est fort louche, et…


— … et je
constate, coupa Noël, que mon cher cousin voit du louche partout, aujourd’hui !


— Pardon !
C’est toi qui m’as mis la puce à l’oreille, avec ton idée de crypte !


— Crypte
ou pas, en quoi est-ce louche de proposer des concerts d’orgue dans la chapelle ?


— Comment,
tu ne comprends pas ? Ces deux visiteurs affirment que l’orgue est
excellent, et l’accordeur déclare tout le contraire.


— Un faux
accordeur ! intervint Nathalie.


— Pour l’instant,
nous n’en avons pas la preuve.


— Oh !
la la ! ce que tu as l’art d’embrouiller les choses, toi alors ! protesta
la fillette. Avant, je n’y comprenais déjà rien du tout. Et maintenant, encore
moins !


— Ah !
ah ! Moins que rien du tout ! s’esclaffa Nick. Tu parles d’une
logique ! »


Il conclut en se
frottant les mains : « Bref, nous voici en face d’un beau méli-mélo… exactement
ce qu’il faut aux Trois N pour les maintenir en forme ! »


Tout en parlant, les
enfants avaient refait le tour de la chapelle sans y découvrir la moindre
faille. Ils se retrouvaient maintenant au niveau de la petite porte, et
toujours sans y prendre garde, ils se mirent à suivre le sentier qui s’enfonçait
dans le bois de hêtres. Il régnait sous les grands arbres une fraîcheur
agréable.


« Bizarre !
On dirait que ce sentier est souvent utilisé, remarqua Nick.


— Comment
le vois-tu ? s’étonna sa sœur.


— A des
tas de signes : il n’y a pas de branches d’arbres qui nous barrent la
route ; pas de toiles d’araignée non plus…


— Déduction
admirable ! apprécia Noël. Voilà Nick-le-détective qui montre le bout de
son nez !


— Alors, toi,
tu trouves tout évident ? se rebiffa le « détective ». Par
exemple, que des gens puissent entrer dans la chapelle de ce côté-là ?


— Non, je
l’admets. D’autant que la petite porte est fermée à clef. Le chemin normal est
celui qui aboutit à la grande porte…


— … et c’est
celui que prend Gilbert Ancey, quand il va de la maison à la chapelle, poursuivit
Nathalie.


— Conclusion,
décida Nick : il nous faut continuer à suivre le sentier pour voir où il
aboutit. »


Or il rejoignait un
petit chemin forestier, raviné par la pluie de l’avant-veille. Les Trois N l’ayant
emprunté débouchèrent, cinquante mètres plus loin, sur une route goudronnée qui
marquait la fin du petit bois.


« Où
mène-t-elle, cette route ? » questionna Nathalie.


Ni son cousin ni son
frère ne purent la renseigner. Le trio fit demi-tour.


« Ce chemin
forestier est assez large pour laisser passer une voiture, remarqua Nick songeur.


— Ah !
Parce que tu penses au bruit de moteur que nous avons entendu, toi et moi, la
fameuse nuit ? demanda son cousin.


— Exact. Le
son paraissait précisément venir de cette direction.


— Voyons
s’il y a des traces de pneus sur le sol, proposa Noël. Hum ! Rien de bien
net : s’il y en a eu, la pluie les a effacées.


— Dommage
qu’il y ait eu ce déluge ! regretta Nick. Tous les indices sont noyés !


— Réjouissons-nous
plutôt de ne pas l’avoir été nous-mêmes ! »


Les deux garçons
continuèrent à deviser tout en obliquant pour reprendre le sentier. Mais
Nathalie, restée en arrière, s’était mise à ramasser quelques fraises. Si bien
que, marchant le nez par terre, elle manqua l’embranchement et fila tout droit,
s’éloignant ainsi des deux autres. Elle leva enfin la tête, parce qu’un
obstacle se dressait devant elle : une sorte de hallier très épais, qui
lui parut d’abord impénétrable.


Pourtant non. En
écartant un rideau de feuillage, elle se trouva devant un véritable abri
végétal, qui avait à peu près les dimensions d’une pièce étroite et longue. Saisie
de curiosité, elle résolut d’y pénétrer. Mais, lorsque le feuillage fut retombé
devant l’entrée, il régnait là-dedans une demi-obscurité qui l’effraya. Elle
allait ressortir quand un bruit de voix, non loin d’elle, la fit se rejeter en
arrière. Deux hommes parlaient entre eux, à quelques mètres à peine de l’entrée
de la cachette où Nathalie se trouvait pelotonnée. Devait-elle se montrer ?
Son instinct l’avertit de n’en rien faire.


« Vrai ! On
nous dérange pour pas grand-chose ! dit l’un des interlocuteurs, dont la
voix était forte et rauque.


— Tu sais
comme le patron est tatillon ! riposta l’autre sur un mode plus aigu. Il s’imagine
qu’il est resté des traces de notre passage. Tu parles ! Avec l’averse qui
est tombée depuis… !


— Enfin, qu’est-ce
qu’il craint ? Personne ne vient jamais par ici.


— Qu’en
sais-tu ? Il y a ces trois campeurs…


— Bah !
Ce sont des gosses !


— Eh bien,
justement ! Les enfants, ça aime à fouiner partout ! »


Nathalie, auditrice
forcée de ce dialogue, devina aisément que les « gosses » en question
n’étaient autres que les Trois N. La panique la saisit : que feraient les
arrivants s’ils la trouvaient là ? L’homme à la voix aiguë ne paraissait
pas nourrir des sentiments bien tendres envers les jeunes campeurs ! Justement
il reprenait :


« A propos de
ces gamins, on a bien eu tort de ne pas continuer à… »


Mais la fillette ne
put saisir la suite de la phrase, car les deux compagnons s’étaient peu à peu
éloignés. Et même, elle se crut délivrée de ce voisinage, gênant.


Son soulagement fut
de courte durée : la grosse voix se fit entendre à nouveau :


« Il y a ces
vieilles ornières creusées par les roues. Si ça peut lui faire plaisir, au
patron, on va les reboucher. Comme ça, on sera pas venus pour rien !


— D’accord.
Mais il faudrait une pelle, reprit l’autre.


— Facile :
il y en a une dans le garage. »


Le « garage »,
c’était sûrement la niche de verdure où se trouvait Nathalie.


La preuve, c’est qu’elle
entendit les deux individus s’approcher. Une main brutale écarta le rideau de
feuillage.

















CHAPITRE X



Un document


 


LA FILLETTE eut un
réflexe immédiat : celui de s’aplatir par terre, dans un angle de la
grotte de verdure. Elle se risqua alors à lever la tête pour examiner les deux
hommes qui venaient de s’y introduire. Ils étaient l’un et l’autre de petite
taille, mais alors que le premier avait de larges épaules et des bras musclés, son
compagnon paraissait fragile à force de minceur. Nathalie avait un jour aperçu
une belette traversant la route devant l’automobile de son père : eh bien,
ce petit bonhomme évoquait assez bien à ses yeux cet animal rusé. Par contre, l’autre
pouvait être comparé à un gros ours.


Toujours est-il que
les arrivants se trouvaient maintenant à moins de deux mètres de la fillette, incapables
il est vrai de la voir dans cette pénombre, pour eux qui venaient du dehors. Mais
d’ici peu leurs yeux s’y habitueraient, et alors…


« Tant pis :
je vais essayer de sortir coûte que coûte ! » décida-t-elle.


Pour cela elle
souleva de quelques centimètres la frange de feuillage et attendit la réaction
des deux individus : rien. Ils continuaient à discuter à mi-voix en se
dirigeant vers le fond, sans paraître se douter d’une présence. Alors Nathalie
écarta un peu plus encore la tenture végétale et se glissa précipitamment
au-dehors. Le feuillage, en retombant, la dissimula aux regards des deux hommes :
elle était sauvée ! Du moins le crut-elle. Et, pour accroître ses chances,
elle rampa dans le fourré sans tenir compte des égratignures qui zébraient sa
peau.


Hélas ! Sa
fuite n’était pas passée inaperçue, car elle entendit la voix aigrelette du
petit homme qui s’écriait :


« Quelqu’un
vient de se glisser au-dehors !


— Tu as
des visions ! riposta le plus gros. Moi, je n’ai rien vu.


— Pourtant,
je t’affirme que les feuilles ont été soulevées.


— Ça doit
être quelque animal qui gîte là-dedans, et que notre présence a effrayé ? »


Sans doute l’autre
homme se laissa-t-il convaincre, car aucun des deux compagnons ne se montra. Ouf !
Nathalie attendit une minute, puis continua de ramper, et n’émergea des
halliers que quelques mètres plus loin. Alors seulement elle se mit debout, et
courut de toutes ses forces dans la direction prise par Noël et Nick. Elle
avait une hâte terrible de les revoir : d’abord, pour se mettre sous leur
protection ; ensuite, pour les avertir. En effet, en s’apercevant que
Nathalie n’était plus avec eux, sans doute s’étaient-ils mis à sa recherche ?
Il fallait coûte que coûte leur éviter une rencontre avec les deux hommes.


Elle ne se trompait
pas : ayant rejoint le sentier, elle les vit qui accouraient. Alors, pour
prévenir leurs exclamations, elle mit un doigt sur ses lèvres. Etonnés, ils s’approchèrent
en gardant le silence. Et la vue de Nathalie, de son air anxieux, de son visage
égratigné, leur fit immédiatement comprendre qu’elle venait d’échapper à
quelque danger. C’est à voix basse que Noël questionna :


« Qu’est-ce qui
t’arrive ?


— Deux
hommes… là-bas… dans le garage ! haleta la fillette.


— Le
garage ! s’ébahit Nick. Un garage dans ce bois ? »


— Oui. Tout
en branches et en feuilles.


— Je
demande à voir ! s’écria le jeune garçon sceptique.


— Oh !
non, n’y va pas ! Ces deux hommes nous en veulent.


— Nous en
veulent, à nous ? Mais ils ne nous connaissent pas ! s’étonna Noël.


— Bien
sûr que si ! J’ai entendu leur conversation, et… j’essaierai de vous la
répéter… tout à l’heure.


— Pour le
moment, s’obstina Nick, je tiens à y aller. Où se trouve-t-il, ce « garage » ?


— Je l’ai
trouvé par hasard en continuant le chemin forestier, expliqua la fillette. Mais
attends au moins qu’ils soient partis !


— Au
contraire ! J’aimerais voir à quoi ils ressemblent, ces deux hommes
mystérieux.


— Je t’accompagne,
offrit Noël. Avançons prudemment en nous dissimulant derrière les arbres. Toi, Nathalie,
attends-nous ici. »


Mais quand les deux
cousins se furent approchés du chemin forestier, ils entendirent un double pas
qui s’éloignait en direction de la route goudronnée : les inconnus, leur
mission accomplie, repartaient déjà, et Nick et Noël ne firent qu’entrevoir
deux silhouettes qui disparaissaient dans un tournant. Un peu plus tard éclata la
pétarade d’une moto prenant le départ, puis d’une deuxième.


« Raté ! »
s’écria le plus jeune avec dépit.


Son cousin le
consola :


« Nathalie les
a vus, c’est déjà quelque chose ! Je vais la chercher, et nous visiterons
tous ensemble ce fameux garage. »


Quand la petite
fille, encore tremblante, eut rejoint les deux garçons, elle leur servit de
guide pour retrouver l’abri végétal.


« Sensationnel !
s’exclama Noël. On ne devine l’existence de cette grotte de verdure que lorsqu’on
a le nez dessus !


— Tiens
les feuilles écartées, qu’on puisse y voir clair », ordonna Nick à sa sœur.


Celle-ci s’exécuta
et le jeune garçon fit le tour du « garage » : il y découvrit, dissimulés
tout au fond, quelques outils ainsi qu’un bidon d’huile et des chiffons
graisseux. Pendant ce temps son cousin se penchait sur le sol.


« On y voit des
empreintes de pneus ! déclara-t-il.


— Laisse-moi
regarder, dit Nick en s’approchant. Oh, oh ! D’après la largeur et l’aspect
des traces, il y a au moins deux voitures différentes qui ont stationné
là-dedans. Et l’une d’elles est une camionnette.


— Donc, remarqua
Nathalie, les deux hommes ont pensé à effacer les marques du chemin, pas
celles-ci !


— Que
veux-tu dire ? »


La fillette raconta
sans en rien omettre la conversation qu’elle avait surprise bien malgré elle.


« Ainsi, ces
deux types nous ont traités de fouineurs ! commenta Nick d’un air vexé. Quel
toupet !


— Ils ont
peut-être bien raison ? remarqua Noël. Que faisons-nous en ce moment ?


— Une
enquête ! répondit son cousin d’un air digne. Nous essayons de découvrir
ce que peuvent bien tramer ces deux louches individus… car tu me permettras, j’espère,
d’employer ce mot ?


— Certainement !
approuva Noël. Venir garer sa voiture dans un abri naturel, passe encore. Mais
effacer ensuite ses traces, je reconnais que ça n’est pas…


— … très
catholique ! acheva malicieusement le plus jeune des garçons. Et à propos,
tu ne trouves pas bizarre que ces automobiles aient précisément stationné au
voisinage de la chapelle ?


— Tellement
bizarre, que j’en reviens à mon idée de crypte, réfléchit Noël. Mais comment la
découvrir, si elle existe ?


— En
interrogeant M. Rocheblave ? proposa Nathalie. Justement il écrit un
livre sur la gé… gé…


— J’hé…, j’hé…
j’hésite à prononcer ce mot ! » lança Nick en contrefaisant sa sœur.


Comme celle-ci se
renfrognait, Noël dit très vite :


« Dans ce livre,
M. Rocheblave fait la liste de ses ancêtres : leur généalogie. Ce qui
n’empêche qu’il ait des renseignements à nous fournir sur la chapelle. Tu as eu
une très bonne idée, ma petite Nattie.





— Allons
tout de suite le voir ! » décida Nick.


Les Trois N
quittèrent donc le « garage », en prenant soin, à leur tour, de ne
laisser aucune trace de leur passage : il ne fallait pas éveiller la
méfiance de ceux qui l’utilisaient secrètement.


Ce fut d’abord Emma
qui les reçut.


« Je vous ai
déjà dit que Monsieur travaille à cette heure-ci, dans son bureau, déclara-t-elle.
En général, il n’aime pas qu’on le dérange. Mais vous, il vous recevra sûrement. »


Elle s’éclipsa, et
revint en annonçant : « Il vous attend. Prenez l’escalier : c’est
au premier, porte à gauche. »


Ayant gravi les
marches de bois ciré, les visiteurs trouvèrent la porte indiquée, et furent
introduits dans une vaste pièce entièrement tapissée de livres aux belles
reliures. M. Rocheblave écrivait, assis à un grand bureau jonché de
paperasses.


« Vous vouliez
me parler, mes enfants ?


— Oui, monsieur,
dit Noël. C’est au sujet de la chapelle. »


Leur hôte leva un
sourcil étonné.


« Elle vous
intéresse donc tant que ça ?


— Et
comment ! répondit Nick, avec une conviction qui fit sourire le descendant
des Rocheblave.


— Seulement,
nous nous posons des questions à son sujet, poursuivit l’aîné du trio. Généralement,
il y a une crypte au-dessous des églises. Est-ce le cas pour cette chapelle ?


— Mais
oui il en existe une, dans laquelle ont été enterrés mes ancêtres jusqu’à la
destruction du château.


— Et
comment peut-on y accéder ? » demanda Nick.


Le vieux monsieur
secoua la tête.


« Vous m’en
demandez trop : si je l’ai su, j’avoue l’avoir complètement oublié. »


Mais devant la mine
déçue de ses jeunes visiteurs, il ajouta : « Si vous tenez absolument
à le savoir, je vais chercher dans mes archives. Je possède un dossier sur l’ancien
château et ses dépendances. »


Il se leva, et se
dirigea vers un coin de la pièce où, sur une étagère, étaient rangés des
classeurs portant une étiquette au dos. Il en prit un, le posa sur son bureau, et,
devant les Trois N pleins d’espoir, l’ouvrit : une liasse de manuscrits
apparut. M. Rocheblave les feuilleta les uns après les autres, d’abord
calmement, puis avec des gestes de plus en plus nerveux. Apparemment il ne
trouvait pas ce qu’il cherchait. Il recommença deux fois, trois fois, et
déclara enfin :


« C’est
étonnant ! J’étais sûr que ces papiers étaient là-dedans. Or je ne peux
pas mettre la main dessus.


— Peut-être
qu’on vous les a volés ? suggéra Nick, cachant mal son désappointement.


— Volés ?
répéta l’hôte des Trois N. Non, non, c’est impossible ! Et pourtant… ! »


Pourtant, ayant
fouillé dans d’autres classeurs, il dut se rendre à l’évidence : les
documents relatifs à la chapelle avaient bel et bien disparu.

















CHAPITRE XI



La roche bleue


 


« ON N’A PAS PU
les voler ! répéta M. Rocheblave d’un air soucieux qui démentait l’optimisme
de ses paroles. Ils sont seulement égarés. »


Les Trois N ne
partageaient pas cet avis, mais se gardèrent de le dire : à quoi bon
inquiéter leur hôte en lui faisant part de leurs suppositions ? Car il s’agissait
seulement de suppositions, non de preuves.


« Eh bien, tant
pis ! épilogua Nick, déjà prêt à se retirer. Merci quand même, monsieur.


— Attendez !
s’écria M. Rocheblave. Si vous me laissez un instant pour réfléchir, il se
peut que je me souvienne de quelque détail. Ce moyen d’accès, j’ai dû le
connaître autrefois. »


Il désigna aux Trois
N des chaises au cuir usé sur lesquelles ils s’assirent, tandis que lui-même
arpentait la pièce, les sourcils froncés, les yeux au sol. Il arrêta son manège
au bout de quelques minutes et déclara :


« Il y a au
moins une chose dont je suis sûr : c’est un tableau qu’il faut manœuvrer.


— Un
tableau se trouvant dans la chapelle ? demanda Nick.


— Et qui
dissimulerait une entrée secrète ? poursuivit Noël.


— Exact. Mais
je ne sais plus lequel, ni comment déclencher le mécanisme.


— C’est
déjà beaucoup. Merci, monsieur ! » répéta Nick en faisant mine de se
lever, tant il avait hâte d’aller vérifier ce renseignement.


« Un instant !
l’arrêta Noël. Encore quelques questions à poser. »


Et s’adressant à M. Rocheblave :


« Le bois de
hêtres vous appartient-il en entier ?


— Oui. La
limite de la propriété est marquée par la route goudronnée. Mais il ne s’y
trouve aucune barrière : les promeneurs ont ainsi librement accès au bois.


— Alors, n’importe
qui peut entrer dans la chapelle de ce côté-là ? s’étonna Nick. C’est
imprudent, avec la porte qui reste toujours ouverte. »


— Je
crains pas les voleurs, dit le vieux monsieur en souriant. Que voulez-vous qu’ils
prennent ? Les tableaux sont sans grande valeur…


— L’orgue ?
suggéra Nathalie.


— Impossible !
Il est précieux, certes, mais intransportable. »


Il avait raison, bien
sûr. Mais alors… ces deux hommes ? Que venaient-ils faire en cet endroit, si
près du petit édifice ? »


Renvoyant les points
d’interrogation à plus tard, Noël demanda encore :


« Où mène la
route goudronnée qui longe le bois ?


— Elle
dessert quelques villages, et aboutit finalement à Brunières. »


Ayant remercié M. Rocheblave,
les Trois N se retrouvèrent dehors. Ils étaient à la fois déçus et contents de
ce qu’ils venaient d’apprendre. Leur déception n’était-elle pas en partie
compensée par l’espoir d’utiliser le mince renseignement que leur avait fourni
leur vieil ami ?


« Un tableau, réfléchit
Nick, voilà qui limite les recherches : il n’y en a certainement pas plus
d’une douzaine.


— Espérons
que l’un d’entre eux nous révélera son secret ! » fit son cousin en
hochant la tête.


L’intention du trio
était de se rendre sans tarder à la chapelle, mais bien avant d’y arriver, le
bruit de la musique lui parvint : Gilbert et son pianotage ! Si bien
que les Trois N durent renoncer ce soir-là à satisfaire leur curiosité.


 


Ils choisirent de
refaire une tentative le lendemain vers midi, car, ainsi que le fit remarquer
Nick, « les mélomanes, ça possède tout de même un estomac ! Donc ce
Gilbert doit se nourrir, comme tout le monde ».


Quant aux trois
enfants, ils avaient prévu un repas tardif qu’il suffisait de réchauffer :
la résolution d’un mystère valait bien ce petit sacrifice !


Dissimulés par le
tronc d’un gros hêtre, ils virent enfin le petit-cousin de M. Rocheblave
quitter les lieux. Il était midi dix. Dès qu’il se fut éloigné en direction de
la maison, le trio pénétra dans la place.


« Nous avons
une bonne heure devant nous ! supputa Noël.


— C’est
plus qu’il n’en faut ! lança Nick plein d’assurance.


— Hum !
Ne vends pas la peau de l’ours… »


Ces derniers mots
évoquèrent pour Nathalie le gros petit homme entrevu dans l’abri de feuillage, ainsi
que son compagnon fluet… et cette pensée la remplit de crainte. Peut-être, en
ce moment, ces deux individus étaient-ils en train d’espionner les Trois N, comme
ils l’avaient certainement déjà fait ?


En tout cas, la
chapelle était bel et bien vide. Tout de suite, Noël distribua le travail. Sur
onze tableaux, la fillette se vit attribuer les trois plus bas, les garçons s’en
réservant quatre chacun.


« Quant au
grand qui se trouve dans la niche derrière l’autel, nous nous y mettrons tous »,
décida l’aîné de la petite troupe.


Ce fut Nick, toujours
rapide, qui eut achevé sa tâche le premier. Les tableaux examinés par lui, palpés
sur toute leur surface, n’avaient rien dévoilé du tout. Il se dirigea donc vers
celui qui occupait le fond de la niche, et qui comportait en réalité un panneau
de bois sculpté avec une peinture à l’huile au milieu. Le tout était encadré
par deux colonnes également sculptées, le motif essentiel représentant des
grains de raisin.


« Il faut
appuyer sur chacun de ces grains, se dit le jeune garçon. L’un d’eux est
peut-être le bouton qui… »


Mais comme il y en
avait des dizaines et des dizaines, il fut bien content quand les deux autres
arrivèrent à la rescousse. Eux non plus n’avaient pas eu de succès jusqu’ici.


Eh bien, en s’y
mettant à trois, ils n’en remportèrent pas davantage. Ils eurent beau se faire
mal aux doigts à force de presser chaque grain, aucun déclic ne se produisit.


C’était à désespérer.


Noël jeta un regard
à sa montre.


« Nous en avons
mis, du temps ! s’exclama-t-il. Il est déjà deux heures moins vingt-cinq !


— Il faut
aller manger ! » décida Nathalie.


Au même moment la
grande porte s’ouvrit, et Gilbert Ancey parut. Il fit : « Ah ! Encore
vous ? » et se dirigea tranquillement vers l’orgue. De leur place, les
Trois N purent le voir tirer sur un « registre », appuyer sur les
touches, et les sons puissants de l’instrument emplirent aussitôt le petit
espace.


« Pas mal !
chuchota Nick. Il fait des progrès. »


Mais, comme on sait,
« Ventre affamé n’a pas d’oreilles ». Aussi les enfants, ayant
sacrifié à la politesse en écoutant ce concert gratuit pendant au moins deux
minutes, se hâtèrent vers la sortie. Le musicien, tout absorbé par son jeu, ne
parut même pas s’apercevoir de leur départ.


Le repas fut
silencieux. Chacun des Trois N, ressassant l’échec subi, ingurgita les aliments
sans même se rendre compte de ce qu’il mangeait. Seule Nathalie s’aperçut que
les petits pois avaient un goût de brûlé, (parce qu’elle-même les avait laissés
brûler).


Au dessert, Noël
déclara :


« Il nous faut
discuter de la situation.


— D’accord,
mais pas ici, répondit Nick. L’endroit n’est pas sûr. »


Ce disant, il
fouillait du regard la végétation qui isolait le campement, mais pouvait aussi
dissimuler quelque indiscret. Quant à Nathalie, depuis la fameuse nuit, elle se
sentait mal à l’aise à proximité du vieux puits.


« Je vous
propose une grimpette jusqu’à la Roche bleue, poursuivit l’aîné du trio. Nous y
serons tout à fait tranquilles. »


On appelait ainsi un
bloc de calcaire d’un gris bleuâtre qui se dressait sur une colline au-dessus
du village. D’après leur hôte, qui le leur avait raconté, le nom « Rocheblave »
aurait eu pour origine cette roche bleue.


« Bonne idée ! »
approuvèrent les plus jeunes.


La montée le long du
sentier raide fut pénible. Mais il faisait bon à l’ombre du piton rocheux… et
surtout, personne ne pouvait en approcher sans qu’un des trois enfants ne s’en
aperçoive.


« Faisons le
point, invita Noël. Nous sommes tous d’accord, n’est-ce pas, pour supposer qu’il
se trame quelque chose autour de la chapelle ?


— Aucun
doute là-dessus ! fit Nick péremptoire.


— Or
cette chapelle, poursuivit son cousin, contient un orgue extrêmement précieux. D’autre
part nous y soupçonnons l’existence d’une crypte…


— … in-trou-vable !
commenta Nick d’un air dépité.


— Peu
importe. D’autres ont su en trouver l’entrée…


— Ceux
qui ont volé le document à M. Rocheblave ? supposa Nathalie.


— Certainement.
Et dans cette crypte il se passe…


— … des
choses, acheva Nick. Mais lesquelles ?


— C’est
ce qu’il nous faudra découvrir, répondit son cousin.


— Ces
gens, ce sont… L’ours et la belette ? Je veux dire… les deux hommes du
garage ? demanda la fillette.


— Sans
doute. Et aussi le « patron » dont il a été question dans la
conversation que tu as saisie.


— Ajoutons-y
le faux accordeur d’orgues – enfin, celui des deux qui est faux – et
ça fait une belle brochette de bandits ! remarqua Nick.


— Je
continue, dit Noël. Ces hommes, quels qu’ils soient, se défient de nous depuis
le début. Aussi ont-ils essayé de nous déloger, en nous faisant subir la série
de brimades que vous savez.


— Enfin, pourquoi ? »
questionna Nathalie.


La réponse de son
cousin la plongea dans l’étonnement :


« Parce que
nous campons près du vieux puits. »

















CHAPITRE XII



La lettre


 


« LE VIEUX
PUITS ! s’écria la fillette. Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ? »


— Peut-être
bien que nous gênons le fantôme, quand il veut sortir ? » lança Nick.


S’il avait espéré
effrayer sa sœur, il en fut pour ses frais, car celle-ci haussa les épaules et
déclara d’un ton catégorique :


« Il n’y a pas
de fantôme. Et personne n’habite dans la cavité que tu as explorée, c’est toi
qui me l’as dit.


— N’empêche
que ce couloir souterrain est la cause de tout ! affirma Noël.


— La
cause de quoi ? demanda Nathalie. Je comprends de moins en moins !


— Eh bien,
moi, je crois que j’ai tout saisi ! triompha Nick. C’est une question de
transmission des sons, n’est-ce pas ? »


— Exact, approuva
son cousin, qui se mit à expliquer à l’intention de la fillette : la
cavité découverte par Nick s’étend jusqu’aux fondations de la chapelle, elle
est donc à peu près au niveau de la crypte dont nous supposons l’existence.


— Bon. Et
alors ?


— Alors, si
des gens se trouvent dans cette crypte et produisent un bruit, celui-ci, amplifié
et déformé, se transmet jusqu’à l’orifice du puits.


— En
somme, la cavité joue le rôle de caisse de résonance, précisa Nick.


— J’ai
compris ! s’exclama Nathalie. Voilà pourquoi, l’autre jour, ta voix
paraissait tellement enflée, tellement changée, que j’ai cru que c’était… quelqu’un
d’autre. »


Elle avait failli
dire « le fantôme », mais s’était retenue juste à temps.


Elle réfléchit un
moment et ajouta :


« Quelle sorte
de bruit font-ils, ces gens ?


— Si nous
le savions, l’énigme serait résolue, répondit Noël. On peut déjà supposer qu’ils
parlent entre eux. Mais pour le reste…


— Ça
vaudrait la peine de se réveiller la nuit et d’écouter, dit Nick.


— Ah !
non, alors ! protesta sa sœur. Une fois suffit ! »


Elle se plongea de
nouveau dans une profonde réflexion, puis demanda : 




















« Peut-être bien que nous gênons le fantôme ? »














« Michel
Doussard doit être complice de ces gens, dans ce cas ?


— Un
gamin de cet âge ? Impossible ! réfuta Nick, oubliant que les Trois N
n’étaient guère plus vieux.


— Pourtant,
c’est lui qui a voulu nous faire croire que le puits était hanté !


— Sans
doute parce qu’il y croyait lui-même, dit Noël.


— Etonnant !
remarqua son cousin. M. Rocheblave a déclaré que cette vieille légende
était tombée à l’eau.


— Ce que
je suppose, c’est que quelqu’un l’a répandue à nouveau dans le village, parce
que ça l’arrange qu’on y croie.


— Quelqu’un
qui sait que le puits transmet les sons, et veut en éloigner les gens, alors ?


— Certainement,
approuva Noël. Comme il a voulu nous en éloigner, nous…


— … mais
sans succès : les Trois N ne se laissent pas intimider si facilement !
déclara Nick d’un air fanfaron.


— N’empêche
que c’est peut-être dangereux de rester là ? demanda Nathalie en alarme. Tout
compte fait, je crois que je préfère encore un fantôme à des bandits, s’ils
ressemblent à ceux du garage.


— Ce qu’on
peut entendre ! s’esclaffa son frère. D’abord, qui te permet d’affirmer
que ce sont des bandits ? Il s’agit peut-être d’honnêtes villageois venus
cueillir des champignons dans le bois de hêtres ?


— Et ces
honnêtes gens cachent leur auto, et camouflent leurs traces ? A d’autres !
s’exclama Noël. Au lieu de dire des bêtises, tu ferais mieux de débattre avec
moi un problème urgent : faut-il, oui ou non, abandonner le voisinage du
puits ?


— J’ai
déjà répondu : non, et je n’ai qu’une parole ! » riposta
Nick avec noblesse.


Finalement, il fut
décidé qu’on attendrait, avant de rien faire, la réponse de l’accordeur d’orgues.
Il y avait encore un point obscur à élucider de ce côté-là.


La « conférence
au sommet » était terminée – le jeu de mots venait de Nick, qui
faisait ainsi allusion à la position élevée de la roche bleue choisie comme
siège du débat. Les Trois N prirent encore le temps d’admirer le paysage qui s’étendait
à leurs pieds, puis descendirent sans se presser jusqu’au lieu du campement.


 


C’est deux jours
plus tard que Nick, allant à la corvée d’eau, fut interpellé par Emma :


« Ah ! dites
donc ! Le facteur vient de me remettre une lettre pour vous. »


Le cœur battant, le
jeune garçon s’empara de l’enveloppe blanche, et sut tout de suite qu’il s’agissait
de la missive espérée, car il avait reconnu l’écriture de Noël. C’est en la
brandissant joyeusement qu’il revint au camp. Et comme Nathalie faisait mine de
s’en emparer, il écarta la fillette et tendit cérémonieusement la lettre à son
cousin :


« A toi, l’honneur. »


Bien qu’ému, Noël la
décacheta sans hâte, y jeta un coup d’œil et déclara : « Je vais vous
la lire. » Et il commença :


 


« Messieurs
et Mademoiselle,…


 


— Oh, là,
là, ce qu’il est cérémonieux ! coupa Nick.


— Pas du
tout ! C’est un homme poli ! le contredit Nathalie, flattée d’être
appelée « Mademoiselle ».


— Ne m’interrompez
donc pas ! » dit Noël, qui reprit :


 


« Messieurs
et Mademoiselle,


 


Très touché de
votre honnêteté, je m’empresse de répondre à votre lettre. Je vous aurais déjà écrit si j’avais su
vos noms, car je vous dois une explication pour mon départ brusqué de ce
dimanche soir. J’espère que vous ne m’avez pas cherché trop longtemps ?
Cette explication, la voici : une demi-heure environ après que vous m’ayez
quitté, une automobile est passée…


 


— Exactement
comme tu disais ! fit Nathalie admirative.


— Noël, tu
es un crac ! ajouta son frère.


— Silence,
vous deux ! D’ailleurs, vous vous trompez : ma supposition était
fausse. Ecoutez plutôt :


… une automobile
est passée, venant du côté de Rocheblave. Un homme en est descendu, et
m’a demandé si je n’étais pas par hasard Léopold Plantain. Sur ma réponse
affirmative, il s’est alors présenté : « Marquis de Rocheblave. »


Une exclamation de
Nick coupa de nouveau la parole à Noël.


« Le menteur !
M. Rocheblave n’a pas d’auto…


— … et il
ne porte pas son titre », enchérit la fillette.


Cette fois, l’aîné
du trio ne protesta pas, mais prit un air résigné que son cousin interpréta
facilement.


« Ça va ! promit-il.
On reste muets comme des carpes.





— Le
marquis, poursuivit Noël, m’expliqua
qu’ayant en vain essayé de me joindre depuis 24 heures, il était
parti à ma rencontre afin de m’éviter un déplacement inutile. Les organisateurs
de concerts avaient changé d’avis, et venaient seulement de le lui faire
savoir. Dans ce cas, l’examen de l’orgue devenait inutile. Il s’est
excusé avec politesse, a tenu à rembourser largement mes frais, et m’a enfin
donné l’essence nécessaire pour me permettre de rentrer à Lormier. Aussi,
comme il serait bien compliqué pour des enfants de votre âge de m’expédier la
monnaie de mon billet, je vous en fais cadeau. Quant à l’essence, il se
trouvera bien dans votre entourage quelque automobiliste à qui vous la donnerez.


Très cordialement,


Léopold Plantain. »


 


Noël laissa retomber
la missive, et, devant le silence des deux autres, remarqua :


« Tiens ! Maintenant
que vous pouvez parler, vous n’en avez plus envie ?


— J’essaie
de comprendre, répondit Nick.


— Moi, j’ai
tout compris ! affirma Nathalie. Ce Léopold Plantain qui nous écrit, c’est
le bon.


— Peuh !
fit dédaigneusement son frère. Ça, c’est l’évidence même ! Mais le reste… »


— Quel
reste ?


— Par
exemple, qui est le pseudo-marquis de Rocheblave ? Pourquoi a-t-il débité
tous ces mensonges à M. Plantain ? Quel est l’homme qui a pris la
place de l’accordeur le lendemain matin, et dans quel but ?


— Eh bien,
à vrai dire, je… je ne vois pas bien, bredouilla Nathalie.


— Dans ce
cas, ne te vante pas !


— Je
crois pouvoir répondre à une partie de ces questions », intervint Noël d’une
voix calme.


Du coup, le frère et
la sœur cessèrent de se chamailler et regardèrent avec un étonnement teinté de
respect ce cousin qui méritait vraiment le qualificatif de « grosse tête ».


« Eh bien, vas-y !
l’encouragea Nick.


— Le
pivot de l’histoire, commença l’aîné du trio, c’est la chapelle. Si mon
hypothèse est exacte, des gens l’utilisent – ou plutôt utilisent la
crypte – pour s’y livrer à une activité suspecte. L’endroit est
admirablement choisi à cause de son isolement, et de la proximité d’une petite
route. Or, du jour au lendemain, ce lieu si discret risque d’être livré au
public, puisqu’il est question d’y donner des concerts d’orgue. Du coup, les
bandits cherchent un moyen de s’opposer à ce projet. Comment ? En faisant
croire à M. Rocheblave que ses orgues sont trop fragiles pour supporter
des concerts.


— Je vois !
coupa Nick. Pour cela on escamote le spécialiste convoqué pour les examiner, et
on envoie à sa place un faux, qui donne un avis négatif. Pas mal trouvé !


— Mais
enfin, pourquoi ce faux accordeur s’est-il donné tant de mal pour ressembler au
vrai ? demanda Nathalie.


— En effet,
pourquoi ? » questionna Nick à son tour.


Noël réfléchit.


« Il semble
naturel, dit-il enfin, qu’on cherche à copier l’aspect extérieur d’une personne.
Quand on veut se faire passer pour elle.


— Admettons,
dit Nick. Une chose encore que je ne comprends pas : si le faux M. Rocheblave
voulait empêcher l’accordeur d’arriver, il pouvait lui téléphoner, ou lui
écrire, au lieu de jouer cette comédie !


— Là, je
sèche un peu, déclara Noël. On peut cependant supposer ceci : les bandits
n’ont appris qu’au dernier moment la venue de M. Plantain. D’où une
tentative désespérée pour tenter de l’intercepter.


— Dans ce
cas, la panne d’essence a été une chance pour eux !


— Exactement.


— Ça se
tient, approuva Nick. Et maintenant ?


— Quoi, maintenant ?


— Eh bien,
qu’est-ce qu’on fait ?


— Aucune
hésitation là-dessus ! déclara fermement Noël. Il nous faut dare-dare
avertir M. Rocheblave. »














CHAPITRE XIII



Un rêve


 


NICK et Nathalie n’étaient
pas tellement d’accord : toutes ces découvertes, les Trois N les avaient
faites sans l’aide de personne. Pourquoi n’élucideraient-ils pas le mystère
jusqu’au bout ?


Mais Noël eut tôt
fait de les convaincre.


« La chapelle, ne
l’oubliez pas, est la propriété de M. Rocheblave. S’il s’y passe de drôles
de choses, il doit être le premier mis au courant.


— Tu as
raison, admit Nick. Cette histoire le concerne d’autant plus qu’il y perd de l’argent.


— Il y
perd de l’argent ! Comment ? s’étonna sa sœur.


— Tu es
débile, ou quoi ? N’as-tu pas compris que les concerts d’orgue allaient
lui en faire gagner, et qu’il a dû y renoncer à cause de l’avis du faux M. Plantain ?


— Ah !
oui, j’oubliais ! » fit Nathalie d’un air contrit.


Elle n’osait avouer
que toutes ces explications faisaient un peu la salade dans sa tête : un
grand moment de réflexion serait nécessaire pour que tout se mette en ordre. C’est
pourquoi elle n’écouta pas la suite de la conversation, tandis que le trio se
dirigeait vers la maison de M. Rocheblave.


« Et Gilbert
Ancey, dans tout ça, quel est son rôle ? questionna Nick.


— C’est
justement ce que je me demande, répondit Noël. De deux choses l’une : ou
bien c’est l’artiste un peu farfelu qu’il a l’air d’être, ou bien c’est un
bandit.


— Moi, je
crois qu’il est de mèche avec ceux qui utilisent la crypte, opina son cousin. Sinon
il serait une gêne pour eux, quand il vient jouer de l’orgue.


— Peut-être
pas : de la chapelle, on ne doit pas entendre ce qui se passe en-dessous… surtout
quand on fait de la musique.


— Oui, mais…
quand les bandits entrent ou sortent, ils peuvent se trouver nez à nez avec lui ?


— Ils
utilisent la petite porte – dont ils doivent posséder la clef – et
lui la grande. Et leurs heures ne sont pas forcément les mêmes.


— En
somme, tu le crois innocent ?


— Je ne
crois rien pour le moment, se défendit Noël. Simplement, j’évite d’accuser
quelqu’un sans preuve.


— Eh bien,
moi, ce type-là ne me revient qu’à moitié, déclara Nick. Je n’aime pas sa façon
de nous parler comme à des minus, quand il est question du fameux orgue. Ma
parole, il croit être le seul à savoir en jouer… mal ! »


Pendant ce dialogue,
la méditation de Nathalie avait porté fruit, car, en arrivant devant la porte
de M. Rocheblave, elle s’écria d’un air réjoui :


« J’ai tout
compris !


— Déjà !
ironisa son frère. Ma petite sœur a l’intelligence courte !


— Pour
compenser, mon grand frère a la langue longue ! » riposta la fillette
du tac au tac.


La sonnerie
déclenchée par Noël ramena la paix, les trois enfants supputant à l’avance la
réaction de M. Rocheblave quand ils lui raconteraient « l’affaire ».


Hélas ! Emma
venue leur ouvrir leur annonça :


« Monsieur est
absent depuis hier : en visite chez un ami. »


En voyant à quel
point ses jeunes visiteurs paraissaient consternés, elle ajouta : « Si
quelque chose ne va pas, je peux peut-être vous aider ?


— Non, merci,
madame, répondit Noël. C’est… c’est personnel.


— Dans ce
cas… revenez le voir quand il sera rentré : demain ou après-demain. »


Elle referma la
porte d’un geste un peu sec, et Nick remarqua :


« Tu l’as vexée.


— Oui, et
je le regrette. J’étais si troublé !


— Pas de
quoi faire un drame ! Nous attendrons le retour de M. Rocheblave pour
lui parler, voilà tout !


— Je
serai content d’être débarrassé de ce secret, avoua Noël.


— Moi
aussi », dit Nathalie.


Le trio, dépourvu d’entrain,
passa le reste de la journée comme il put. Sur le soir Nathalie, afin de
détendre l’atmosphère, entreprit de fabriquer une mousse au chocolat. Bien que
très réussie, celle-ci n’eut pas le succès escompté : les deux garçons, surtout
Noël, mangèrent distraitement. Et pour finir, comme si les Trois N voulaient
être plus vite au lendemain, l’heure du coucher fut avancée.


Hélas ! Noël n’en
trouva pas plus vite le sommeil, bien au contraire ! Ses cousins étaient
déjà endormis depuis longtemps que lui continuait à se tourner et à se
retourner sur son matelas pneumatique, les cheveux collés par la transpiration :
il faisait particulièrement chaud ce soir, sous la tente ! Il était même
si mal à l’aise, qu’il se demanda si la mousse au chocolat n’y était pas pour
quelque chose. Pourtant, il ne s’était pas montré plus gourmand que les autres !


Enfin, au bout de
deux heures, il tomba dans une lourde somnolence, et aussitôt un rêve obsédant
vint le tourmenter : il se voyait dans la chapelle, gravissant l’estrade
de l’orgue. Là, il tentait vainement d’en jouer, car Gilbert Ancey s’interposait
entre lui et l’instrument :


« Ne touchez
pas aux registres ! » lui criait l’amateur de musique.


Et sa voix, répercutée
par les vieux murs, répétait à l’infini cette interdiction : « Ne
touchez pas aux registres ! Ne touchez pas… ! »


Le jeune garçon, incapable
de bouger comme il arrive dans les cauchemars, voyait le petit-cousin de M. Rocheblave
s’asseoir devant l’orgue, et tirer lui-même sur une des réglettes de bois
munies d’un bouton, comme les Trois N le lui avaient vu faire dans la réalité.





A ce moment précis, Noël
se réveilla brusquement, et fut presque étonné de trouver autour de lui la
toile de la tente au lieu des pierres de la chapelle.


Ce rêve ! Il
lui semblait le vivre encore, et la phrase de Gilbert continuait de sonner à
ses oreilles :


« Ne touchez
pas aux registres ! »


Et brusquement, comme
un voile qui se déchire, la lumière se fit dans l’esprit du jeune garçon.


« Les registres !
murmura-t-il. Mais oui ! Il faut absolument que je vérifie. »


Quelle heure
pouvait-il être ? Onze heures et demie, lui révéla sa montre qu’il éclaira
un court instant. Cette lueur lui permit aussi de voir que ses cousins
dormaient toujours, et il n’eut pas le cœur de les éveiller.


« Je pars seul :
juste le temps d’un aller et retour ! » décida-t-il.


Il saisit ses
vêtements et se glissa dehors, où il s’habilla hâtivement. Ensuite, son premier
soin fut d’aller se pencher sur la margelle du puits : le silence y était
total.


La lune, presque
pleine, baignait la campagne d’une lueur blafarde, bien suffisante pour guider
ses pas. Du coup, le jeune garçon oublia d’emporter la lampe de poche. Il
regretta cet oubli un peu plus tard : se déplacer n’offrait pas de
difficulté, tant qu’il se trouvait dehors. Mais à l’intérieur de la chapelle, ce
serait différent. Tant pis ! revenir sur ses pas lui ferait perdre trop de
temps. Déjà il ne se trouvait qu’à une dizaine de mètres de l’édifice, dont la
façade argentée par le clair de lune se découpait sur le fond obscur du bois. Elle
lui parut belle.


Belle, mais sinistre !
Noël réprima un frisson à l’idée d’entrer seul là-dedans. Et la tentation lui
vint de retourner. Pourquoi pas ? En plein jour et en compagnie des deux
autres, ce serait si facile !


Oui, mais… attendre
à demain, ce serait bien long ! Et puis…


« Les risques, c’est
toujours Nick qui les court, se dit-il. Cette fois, ce sera moi. »


D’ailleurs y
avait-il vraiment des risques ? Le puits silencieux lui avait apporté la
preuve que la crypte, cette nuit, n’avait pas reçu de visiteurs. Alors pourquoi
trembler ? Bravement, Noël tourna le loquet de la grande porte et tira le
battant vers lui : l’opération se fit sans le moindre grincement. Ensuite
il tâtonna pour avancer à l’intérieur de la chapelle, qui n’était pas aussi
sombre qu’il l’avait craint : un rayon de lune entrait par un des vitraux.
Si bien que, s’enhardissant de seconde en seconde, le jeune garçon suivit la
travée centrale, puis tourna sur sa gauche entre deux rangées de bancs. Son
pied buta sur la première marche de l’estrade, mais il reprit vite son
équilibre et se mit à la gravir.


Quelques instants
après il était assis devant l’orgue (contrairement à son rêve, personne ne se
trouvait là pour l’en empêcher). D’une main tremblante, il saisit les registres
les uns après les autres et les tira vers lui. Il répéta trois, quatre, cinq
fois cette manœuvre qui ne présentait aucune difficulté. Mais quand il arriva à
la sixième tirette, il y eut comme un déclic, puis un grincement se fit
entendre. Le bruit provenait du chœur de la chapelle, dans la niche arrondie où
se trouvait l’autel sculpté. A la faible lueur qui régnait en cet endroit, Noël,
les yeux écarquillés, vit que le tableau encadré de colonnes tournait lentement
sur ses gonds, dévoilant une ouverture qui lui apparut comme un rectangle noir.


Noir comme l’orifice
du puits hanté !

















CHAPITRE XIV



La crypte


 


LE JEUNE GARÇON chassa
bien vite cette pensée. « Une chose est certaine, c’est qu’il n’y a pas de
revenants dans cette histoire ! Rien que des êtres en chair et en os, qui
ont trouvé le moyen d’introduire les procédés modernes dans cette vieille
bâtisse ! »


En effet, en tirant
sur le registre truqué, Noël avait tout simplement établi un contact électrique
qui déclenchait l’ouverture de la porte secrète. Des bricoleurs astucieux
avaient dû transformer de cette façon le système hydraulique datant de la
construction de la chapelle.


En tout cas, les
déductions de l’aîné du trio se trouvaient confirmées. Il aurait dû s’en
réjouir, mais n’en eut pas l’envie : le lieu était bien trop lugubre !
D’ailleurs, ce garçon consciencieux ne pouvait se contenter du témoignage de
ses yeux : il lui fallait mettre pied dans l’ouverture ainsi démasquée
pour se rendre compte si, oui ou non, elle conduisait à une crypte. Juste un
coup d’œil, se promit-il, après quoi il rentrerait sagement au camp, non sans
avoir refermé la porte secrète.


C’est quand il dut
franchir le seuil de ce trou noir qu’il se sentit le moins à l’aise, et
regretta amèrement la lampe de poche restée dans la tente. Cette fois, plus de
clarté lunaire, aussi, dut-il avancer à l’aveuglette. A peine dans la cavité, une
pensée gênante lui vint :


« Et si la
porte allait se refermer toute seule ? »


Mais elle resta
béante, et Noël reprit sa marche, se guidant avec ses mains qui palpaient le
mur de part et d’autre : il comprit qu’il se trouvait dans un couloir dont
il évalua la largeur à quatre-vingts centimètres environ, et qui plongeait
rapidement sous la terre. En effet, des marches de pierre rugueuses se
présentaient une à une sous ses pieds.


Il en avait compté
neuf, lorsqu’au-dessus de lui se produisit un bruit dont la provenance ne lui
échappa nullement : celui d’une clef qu’on tourne dans une serrure.


Glacé de terreur, il
pensa : « La petite porte ! »


Celle-ci, en effet, se
trouvait proche de l’ouverture secrète. Quelqu’un était en train de l’ouvrir !
Que faire ? Trop tard pour remonter les neuf marches, car déjà, face à l’entrée
de l’escalier, une grosse voix s’exclamait :


« Tiens ! Le
patron est déjà venu ? La porte est ouverte !


— Venu et
reparti, alors, puisqu’il n’est pas ici, riposta une autre voix beaucoup plus
aiguë.


— Peut-être
bien qu’il avait oublié quelque chose ? supposa le premier interlocuteur. Descendons
toujours, ce sera du temps de gagné. »


Ces dernières
paroles déclenchèrent le réflexe de conservation chez le jeune garçon figé par
la peur : il se remit immédiatement en mouvement… vers le bas, puisqu’il n’avait
plus que cette seule issue. Là-haut, l’un des hommes alluma une torche
électrique. Vite ! Il fallait s’éloigner de la zone lumineuse ainsi
produite. Noël y parvint parce que l’escalier faisait un léger coude. Et puis, la
vague lueur venant d’en haut guidait maintenant ses pas, lui permettant de
descendre plus rapidement. Tandis qu’il s’enfonçait sous terre, son esprit
travaillait intensément, analysant la situation :


« La bêtise des
bêtises, je l’ai faite en pénétrant là-dedans ! pensa-t-il. Bon. Inutile d’avoir
des regrets, cela n’y changera rien. Maintenant, mon objectif est d’en sortir… par
la porte secrète, naturellement. Or, si je comprends bien, c’est le « patron »
qui en déclenche l’ouverture. Pour le moment, elle va donc rester ouverte. Arrivé
en bas, je me cache, et dès que les deux hommes tournent le dos, je me
précipite dans l’escalier. »


A condition, bien
sûr, que le « patron » n’arrive pas trop vite ! L’idée de son
retour fit frémir le jeune garçon. Dans ce cas, tout se dévoilerait, et
lui-même se trouverait pris au piège.





Il chassa cette
pensée importune, car il était arrivé dans la crypte. Grâce à la faible lumière
venant de l’escalier, il l’examina rapidement : ce qu’il avait sous les
yeux, c’était un atelier, installé dans la partie de la salle souterraine
correspondant au fond de la chapelle. En effet, il remarqua la forme arrondie d’une
partie des murs. Son attention fut attirée par un établi surmonté d’une
panoplie complète d’outils ; dans un coin, des bouteilles semblables à
celles qu’utilisent les soudeurs, et qui contiennent des gaz sous pression ;
ailleurs, des caisses vides ; contre une paroi, de grands sacs qui
paraissaient bourrés d’objets. De quoi s’agissait-il ? Noël ne s’attarda
pas à le chercher, car ses yeux faisaient rapidement le tour des lieux pour y
trouver une cachette. Déjà, sur les marches d’escalier, les pas des deux hommes
se rapprochaient dangereusement, et la lumière s’intensifiait de seconde en
seconde.


C’est ainsi que le
fugitif s’aperçut que la pièce comportait un prolongement obscur.


« Celui qui s’enfonce
sous l’avant de la chapelle », pensa-t-il en s’y précipitant.


Au moment où il
disparaissait dans l’ombre, un gros homme prit pied dans la salle souterraine, rejoint
presque aussitôt par son compagnon beaucoup plus mince : ceux que Nathalie
appelait « l’ours et la belette », à n’en pas douter. Le premier
éteignit sa torche électrique, en même temps qu’il manœuvrait un interrupteur :
la lumière jaillit, beaucoup plus forte, en provenance d’une ampoule nue
suspendue au plafond voûté. Noël se baissa aussitôt et continua de reculer de
façon à s’éloigner de l’atelier. Il dut contourner quelques monuments bas, en
pierre sculptée, et s’accroupit derrière l’un d’eux.


« Les tombeaux
des Rocheblave ! » devina-t-il avec un frisson.


Cependant les deux
hommes, vêtus de bleus, s’étaient mis au travail. Le gros apporta l’un des sacs,
en tira quelques objets que Noël vit vaguement briller à la lumière de la lampe,
puis les mit dans un creuset. Un peu plus tard la flamme d’un chalumeau jaillit,
et le ronronnement produit évoqua pour le témoin de cette scène l’un des sons
perçus à l’orifice du « puits hanté ».


Pendant ce temps, le
plus chétif des deux compagnons remplissait une caisse avec d’autres objets, puis,
à coups de marteau, en fixait le couvercle : Noël reconnut un autre des
bruits perçus lors de la fameuse nuit.


Tout en faisant ces
observations, le jeune garçon, se glissant derrière les monuments funéraires, avait
réussi à se rapprocher de la base de l’escalier. Alors il attendit l’instant
propice. Les hommes se trouvaient maintenant tout près de lui, presque à portée
de main, mais, tout à leur tâche, ils levaient rarement les yeux.


Enfin Noël jugea que
le moment était venu : se détendant brusquement, il jaillit hors de son
abri et bondit sur la première marche. Il en gravit encore quelques-unes et s’arrêta,
l’oreille au guet : rien ! Sa fuite était passée inaperçue. Infiniment
soulagé, il reprit sa progression.


Déjà il entrevoyait
le rectangle plus clair indiquant la sortie, quand une voix forte et nasillarde
se fit entendre, l’arrêtant net. Cette voix provenait de la chapelle, mais
résonnait curieusement dans la crypte, et Noël comprit qu’elle appartenait à un
homme parlant devant un micro. Bien que déformée, elle lui parut vaguement
familière.


« Redon, Castano,
êtes-vous en bas ? demandait l’arrivant.


— Oui, patron,
répondit le petite maigre.


— La
porte était donc ouverte ?


— Mais
oui ! Ce n’est donc pas vous qui… ?


— Impossible :
j’arrive à l’instant », tonitrua la voix.


Et, après un silence,
le « patron » invisible ajouta :


« Alerte !
Il y a quelqu’un dans la place. Cherchez-le, vite ! »


Pendant ce dialogue,
le fugitif était resté sur place, collé contre la muraille comme s’il voulait y
pénétrer. Mauvais réflexe, comme il le comprit ensuite ! S’il avait
continué à monter et s’était mis à ramper sous les bancs, il aurait pu gagner
la grande porte avant que ne se déclenche la « chasse à l’homme »
dans laquelle lui, Noël, figurait le gibier. Déjà les deux compagnons montaient
l’escalier. Bientôt ils l’atteindraient.


« Et la petite
porte ? se dit-il soudain. Si par hasard elle était restée ouverte ? »





Franchissant trois
par trois les dernières marches, il fit irruption dans la chapelle encore
obscure, et courut jusqu’à cette issue qui représentait son unique espoir.


Hélas ! Elle
était de nouveau fermée à clef.


Il voulut se
retourner, mais au même moment deux bras robustes le ceinturèrent, et le jeune
garçon fut soulevé comme un paquet sans pouvoir opposer la moindre résistance.


« Je l’ai, patron !
cria le gros homme. C’est le plus grand des trois gamins qui campent près du
puits. Qu’est-ce qu’on en fait ?


— Emportez-le
dans la crypte et ligotez-le ! » cria la voix, qui parut à Noël plus
nasillarde que jamais.


Non décidément, personne,
à sa connaissance, ne parlait de cette façon-là ! A moins que l’homme n’ait
eu l’idée de se pincer le nez pour déformer sa voix ?


« Bon. Et après ?


— Après !
Que veux-tu dire ?


— Quand
on aura fini le boulot, pardi ! »


Un silence, puis le
patron invisible reprit :


« A ce
moment-là, je déciderai ce qu’on fera de lui. »


Ces paroles, bien
que vagues, remplirent le jeune garçon d’une inquiétude terrible. Il ne se
cachait pas que sa position était périlleuse : n’avait-il pas surpris un
secret que les trois complices voudraient à toute force l’empêcher de révéler ?


En attendant, les
deux hommes en bleus et leur prisonnier étaient rentrés dans le couloir
souterrain. Derrière eux, le tableau pivota doucement et vint boucher l’ouverture.
Alors, chargé comme un sac sur l’épaule du plus robuste, Noël fut descendu dans
la crypte et déposé à terre, contre le mur arrondi.


« Prends une
corde, Castano, demanda le gros homme – qui devait donc s’appeler Redon. Pendant
que je le tiens, tu vas le ligoter. »


Bien que malingre, le
dénommé Castano s’y entendait à ficeler les gens ! Ayant saisi un rouleau
de cordelette, il eut tôt fait de lier ensemble les deux chevilles de Noël. Les
poignets, ayant subi le même traitement, se trouvèrent bientôt immobilisés
derrière le dos du captif.


A ce moment, venant
de la chapelle, la voix du patron rompit le silence :


« J’allais
oublier : demandez-lui ce que font les deux autres gamins. S’ils étaient
dans le coup, il faudrait aviser ! »


En dépit des liens
qui l’immobilisaient, Noël parvint à redresser un peu le buste et cria de tous
ses poumons :


« Non, non !
Ils n’y sont pour rien, je vous assure ! Ils dorment tous les deux à l’heure
qu’il est. »


Il retomba sur le
sol, épuisé. L’idée que ses cousins pouvaient être inquiétés eux aussi, et par
sa faute, le plongeait dans une insupportable angoisse.


Ayant branché à son
tour un micro, Castano interpréta ces paroles :


« Il prétend
que les deux mômes font dodo, et ne se doutent de rien. »


Le petit homme
ajouta, après un regard sur le captif : « Je crois qu’il dit vrai.


— Bon. Ça
nous laisse un peu de temps. Hâtez-vous, les gars !


— On
essaiera, patron. »


Redon et Castano se
remirent au travail. Noël, les yeux mi-clos comme s’il somnolait, ne perdait en
réalité aucun de leurs gestes. Si bien qu’au bout de deux heures de cet examen,
il avait tout compris.


« Au moins, je
sais maintenant en quoi consiste l’activité louche des usagers de la crypte, se
dit-il pour se consoler. Et peut-être qu’un jour, la chapelle sera réhabilitée
grâce à moi… si j’en sors ! »

















CHAPITRE XV



Des coups de marteau


 


IL AVAIT DÛ s’endormir,
car, en ouvrant les yeux, il s’aperçut que la crypte était de nouveau plongée
dans l’obscurité. Noël restait seul, incapable de bouger, dans ce souterrain
dont personne ne connaissait l’existence – à part les bandits, naturellement !
Ceux-ci l’avaient-ils définitivement abandonné ? Non, c’était impossible !


D’ailleurs, peu à
peu, un souvenir émergeait de sa mémoire, si vague tout d’abord qu’il crut
encore avoir rêvé.


Mais non : le
souvenir devenait de plus en plus précis, et le jeune garçon comprit qu’il s’agissait
d’un fait réel que le sommeil avait estompé. Alors que les deux compagnons
étaient encore en plein travail, un troisième homme avait fait son apparition
dans la crypte. Il était taillé en force, comme Redon, mais nettement plus
grand.


« Je viens voir
si on peut commencer à charger, avait-il dit. Le patron s’impatiente.


— Il
exagère ! maugréa la « belette ». S’il fallait qu’il fasse le
boulot lui-même, il verrait !


— A
chacun son rôle, remarqua l’arrivant. Lui, il décide, nous, on exécute… A
propos, il paraît que vous avez un pensionnaire ?


— Oui, répondit
le petit maigre. Regarde-le : il dort comme un bienheureux ! »


Le nouveau venu alla
se pencher sur Noël, qui jouait la comédie du sommeil, et commenta :
« Sale histoire !


— Tu peux
le dire ! approuva Castano. Ça marchait comme sur des roulettes, et voilà :
trois gosses trop curieux arrivent, et tout est par terre.


— Peut-être
pas !


— Qu’est-ce
que tu dis, Ciclet ? demanda Redon, qui avait baissé la flamme de son
chalumeau pour mieux entendre.


— Je dis
que tout n’est peut-être pas perdu : le patron a une idée.


— Raconte !


— Ben
voilà : d’abord, on termine le boulot commencé. Vous m’aidez à charger la
camionnette, et je l’emmène où vous savez. Ensuite vous, moi et toute la bande,
on se planque pendant un mois ou deux…


— Il est
bien bon, le patron, mais il oublie l’essentiel ! explosa Castano. Qu’est-ce
qu’on fait du gamin ? Il va jaser, et tout se découvrira !


— Attends !
l’arrêta le dénommé Ciclet. S’il jase, personne ne le croira, faute de preuves !


— Comment,
faute de preuves ? Du moment qu’il a su trouver l’entrée de la crypte, il
ira tout droit raconter ça aux gendarmes, qui mettront la main sur l’atelier. Quant
à nous… »


Une fois de plus, le
chauffeur de la camionnette lui coupa la parole.


« Je te dis qu’on
ne trouvera rien du tout, pour la bonne raison que les preuves, on les fera
disparaître.


— Quoi !
Déménager l’atelier cette nuit-même ? Impossible ! se récria Redon.


— Il n’est
pas question de le déménager, mais d’en interdire l’accès : il suffit pour
cela de bloquer la commande électrique ; la porte secrète condamnée, le
micro enlevé… ni vu ni connu, quoi !


— Formidable !
commenta Redon. On en viendra à bout en peu de temps… Tout de même, le patron, il
a quelque chose là-dedans. » ajouta-t-il en se frappant le front.


Seul Castano n’était
pas satisfait.


« Je vous dis
que le garçon fera du foin, et qu’on l’écoutera quand il ira se plaindre.


— Du
moment qu’on ne trouvera rien, on s’imaginera qu’il a rêvé… et lui aussi finira
par le croire, d’autant plus qu’il se réveillera demain matin sous sa tente.


— Ah !
Parce qu’on doit encore le porter là-bas ?


— Oui, une
fois le travail fini. Mais dites donc, on perd du temps ! Castano, passe-moi
cette caisse, que je l’embarque. »


Une minute plus tard,
l’homme avait disparu avec sa charge sur l’épaule. Et c’est à cet instant que
Noël avait vraiment sombré dans le sommeil.





Maintenant qu’il s’était
remémoré cette conversation, le jeune garçon aurait dû être rassuré : les
bandits n’avaient pas l’intention de le laisser dans la crypte. Encore quelques
voyages pour finir de charger leur butin, après quoi ils ramèneraient leur
prisonnier au campement.


Mais, au lieu du
soulagement qu’il aurait pu éprouver, Noël sentait monter en lui une sourde
colère. Quoi ! Grâce à l’astuce de celui qui la dirigeait, cette bande de
voleurs jouirait de l’impunité ? Car le captif ne se faisait pas d’illusions :
sans preuves à l’appui, le récit qu’il ferait de son aventure ne serait cru de
personne, sinon de ses cousins.


Eh bien non, mille
fois non ! Noël n’acceptait pas l’idée d’être pris pour un rêveur éveillé.
Surtout, il jugeait nécessaire de mettre hors d’état de nuire la dangereuse
bande.


Pour cela, il lui
fallait s’échapper coûte que coûte.


Oui, mais comment ?


« D’abord, enlever
ces liens », décida-t-il.


Hélas, ficelé comme
il l’était, avec les mains derrière le dos, la tâche paraissait insurmontable. Il
aurait besoin d’un instrument coupant. Un instrument… n’en avait-il pas vu de
toutes sortes, rangés contre une cloison au-dessus de l’établi ? Pour
commencer, il lui fallait s’en approcher. Ses yeux habitués à l’obscurité
distinguaient suffisamment les objets. Il entreprit de rouler sur lui-même, et
ce moyen de propulsion se révéla efficace, puisqu’en quelques minutes il se
trouva rendu aux pieds de l’établi.


Mais voilà : il
était toujours au niveau du sol, et les outils se trouvaient un mètre cinquante
plus haut ! Ses efforts pour se redresser furent vains : il ne
pouvait que soulever un peu le buste, et retombait aussitôt, étant incapable de
s’agripper à l’un des montants. Après une dizaine de tentatives manquées, il
dut renoncer.


C’est alors qu’il
aperçut le marteau : celui dont Castano s’était servi pour clouer les
caisses, et qu’il avait oublié de ranger. Sa tête de fer dépassait légèrement
du bord de l’établi. Un marteau, ce n’était pas précisément ce qu’il fallait
pour couper des liens, mais une autre idée venait de germer dans le cerveau
fertile de Noël. Puisqu’il ne pouvait se délivrer lui-même, il allait tenter d’appeler
au secours. Qui ? Nick et Nathalie, bien entendu. A condition qu’ils ne soient
pas plongés dans le sommeil, comme lui-même l’avait affirmé !


« Essayons
toujours ! » se dit-il.


Ce n’était pas si
facile ! Le marteau était encore à un mètre au-dessus de Noël. Mais la
chance voulait qu’il dépassât du bord. Le jeune garçon, toujours par un
mouvement de rotation, s’éloigna de l’établi, puis roula dans l’autre sens et
vint heurter violemment l’un des pieds de la lourde table. Deux fois il dut
recommencer son manège, et, pour finir, le marteau bascula et vint tomber par
terre, frôlant de près le genou du prisonnier. De nouvelles contorsions
permirent à celui-ci de saisir l’instrument entre ses dents ; après quoi
il se propagea jusqu’au mur de forme arrondie contre lequel les bandits l’avaient
précisément déposé.


Encore une chance !
Car son bon sens lui disait que la fissure explorée par Nick se trouvait de l’autre
côté de ce mur.


Pour manier le
marteau avec le plus de force, Noël décida que le mieux était d’en fixer le
manche entre ses deux pieds. Quand il y fut parvenu, non sans peine, des
mouvements latéraux lui permirent de donner des coups contre la muraille selon
un rythme décidé d’avance :


Un coup long suivi d’un
court, ce qui signifiait, en morse, la lettre N. Ce signal trois fois répété, Nick
l’interpréterait facilement : Trois N !


Encore fallait-il
que son cousin ait l’idée de se pencher sur le puits !


 


Or cette idée, Nick
l’avait eue un quart d’heure auparavant. Au cours d’un sommeil assez agité
– cette mousse au chocolat avait des effets désastreux ! – son
bras droit était venu se poser sur le matelas pneumatique qui jouxtait le sien,
et où normalement aurait du se trouver Noël. Il avait éprouvé une sensation de
vide qui l’avait aussitôt réveillé.


« Par exemple, où
est-il passé ? » se demanda le jeune garçon en se frottant les yeux.


Il dut se rendre à l’évidence :
Noël n’était plus sous la tente. En continuant ses tâtonnements, Nick trouva la
lampe de poche. « Parti sans lampe ? Il ne doit pas être loin ! »
conclut-il.


Alors il se glissa
dehors et appela : « Noël, où es-tu ? »


Point de réponse. Une
ronde autour du campement fut sans résultat, et l’inquiétude commença de ronger
le jeune garçon. C’est alors qu’instinctivement, il alla pencher la tête sur l’orifice
du vieux puits : le silence y était total. Nick s’en éloigna en se traitant
d’idiot : son cousin n’avait sûrement pas pris ce chemin-là !


Soudain une
intuition orienta ses pensées vers la chapelle : n’était-elle pas le
principal sujet de préoccupation des Trois N, depuis quelque temps ?


« Pas malin s’il
s’est rendu là-bas au milieu de la nuit ! se dit Nick. Au fait, quelle
heure est-il ? »


Sa montre marquait
deux heures et quart. Sans plus hésiter, il se dirigea, la lampe de poche en main,
vers le petit édifice. La même sensation de sombre mystère qui s’en dégageait l’assaillit
à son tour, et c’est en faisant effort sur lui-même qu’il en ouvrit la porte. Le
faisceau de sa lampe éclaira les vieux bancs, l’orgue, l’autel… mais il n’y
avait personne. Tout de même il appela encore : « Noël, es-tu là ? »
Et comme le silence continuait à régner, il referma la porte et revint sur ses
pas.


Pendant le court
trajet du retour il se berça d’espoir : son cousin, parti dans une autre
direction, était peut-être rentré en son absence ? Mais sous la tente, il
n’y avait que Nathalie encore endormie.


Alors, pour la
deuxième fois de la nuit, Nick alla s’appuyer sur la margelle, et resta un
moment à réfléchir.


Brusquement il
dressa l’oreille : des coups, amplifiés par la cavité, parvenaient jusqu’à
lui :


Un long, un court, trois
fois de suite : N, N, N !


Oui, c’était bien
cela. Après un silence, le signal reprit, indéfiniment répété.


« Trois N !
traduisit Nick. Pas de doute : c’est Noël qui se trouve là-dessous et m’appelle
au secours. Mais comment a-t-il pu y parvenir ? »


Le seau, peut-être ?
Eh bien, non ! Il se trouvait suspendu au ras de la poulie, c’est-à-dire
le plus haut possible.


Incapable de trouver
une réponse, le jeune garçon décida de passer à l’action.

















CHAPITRE XVI



Un trou dans le mur


 


« HEP ! NATHALIE,
réveille-toi ! »


Nick, après avoir
bien hésité, s’était décidé à mettre sa sœur au courant de son projet. Mais
elle avait le sommeil profond ! Tout de même, elle finit par ouvrir les
yeux et demanda, l’air ahuri :


« C’est déjà l’heure
de se lever ?


— Non. Il
n’est que deux heures et demie du matin.


— Alors, pourquoi ?


— Noël a
disparu.


— Disparu !
fit-elle d’un ton angoissé, en se redressant d’un jet.


— Enfin… pas
tout à fait : il a émis des signaux… venant du fond du puits. »


En s’entendant
parler, il se rendit compte à quel point cette annonce aurait paru
invraisemblable à n’importe qui… mais pas à Nathalie, que rien n’étonnait plus
quand il était question du puits hanté.


« Tu vas le
chercher ?


— Oui. Je
vais descendre et explorer la fissure.


— Alors, tu
me laisses toute seule ? protesta la fillette.


— Bien
obligé ! Mais je compte être de retour très vite… juste le temps de situer
l’origine des signaux.


— C’est
bon : j’essaierai de ne pas avoir peur. Je peux t’aider ? »


C’est seulement en
entendant cette proposition que le jeune garçon se rendit compte d’une
difficulté majeure : jusqu’ici c’était Noël qui faisait descendre le seau.
Qui, maintenant, se chargerait de l’opération ? Nathalie n’était pas assez
forte !


Mais Nick n’allait
pas se laisser arrêter pour si peu !


« Si tu veux, accompagne-moi
jusqu’au puits, dit-il à sa sœur. Mais pour la descente, je me débrouillerai
seul.


— Comment ?


— Tu vas
bien voir. »


Les deux enfants s’habillèrent
et sortirent de la tente. Une fois près de la margelle, Nick tendit à Nathalie
la lampe de poche allumée.


« Tiens, éclaire-moi. »


Dans le faisceau
lumineux ainsi produit, il saisit la chaîne et fit descendre le seau jusqu’au
niveau approximatif de la fissure. Alors il fixa quelques anneaux à l’arceau de
fer à l’aide de grosse ficelle dont il s’était muni.














 





Il appela encore : « Noël, es-tu là ? »














« Comme ça, dit-il,
le seau restera dans cette position jusqu’à mon retour. Ça paraît solide :
je peux y aller !


— Mais… de
quelle façon ?


— Tout
simplement, j’utiliserai la chaîne comme une corde lisse.


— C’est
dangereux, en pleine nuit ! Le seau n’est peut-être pas tout à fait en
face du trou ?


— Ne t’en
fais pas pour moi. Et puis, une fois dans la cavité, qu’il fasse nuit ou qu’il
fasse jour, c’est du pareil au même.


— Je t’en
prie, avertis-moi, quand tu y seras entré.


— Promis.
Mais toi, promets-moi à ton tour que tu retourneras te coucher.


— Promis ! »
répéta Nathalie, non sans hésitation.


Avant de commencer
sa descente, le jeune garçon alla fouiller dans une caisse contenant quelques
instruments ayant servi à planter la tente. Il dénicha une broche de fer
destinée à faire des trous en terrain dur, et la passa dans sa ceinture. Après
quoi il vérifia qu’il avait également son couteau, et enfin, à l’aide d’une
ficelle, il suspendit la lampe de poche autour de son cou. Nathalie suivait
tous ses gestes d’un œil inquiet.


« Paré ! »
dit le jeune garçon.


Il grimpa sur la
margelle, saisit la chaîne à deux mains et s’y suspendit, les pieds dans le
vide. Sa sœur, la gorge serrée, le vit s’enfoncer dans le trou noir, et seule
la lueur de la lampe lui permettait de le situer. Bientôt la chaîne prit un
mouvement de balance, puis la lumière disparut et un cri jaillit :


« J’y suis ! »


Alors, uniquement
parce qu’elle l’avait promis à Nick, Nathalie rentra sous la tente et s’étendit
tout habillée sur sa couchette, où elle resta immobile, les yeux grands ouverts.


 


A l’intérieur de la
cavité, l’explorateur se déplaçait sans difficulté, sa première expérience lui
facilitant les choses. Il mit moins de dix minutes à parvenir jusqu’aux
fondations de la chapelle. Depuis un grand moment déjà – avant même que
le jeune garçon ait entrepris sa descente – les appels avaient cessé. Qu’est-ce
que cela voulait dire ? Il ne pouvait se défendre d’une certaine
inquiétude.


Or, à peine Nick
approchait-il du terme de sa course qu’il entendit à nouveau résonner le triple
signal, si proche qu’on aurait dit qu’il venait de derrière le mur.


« Donc, Noël se
trouve dans la chapelle ! conclut-il avec ahurissement. Comment se fait-il
que je ne l’y aie pas trouvé ? »


Mais les coups
reprenaient, toujours sur le même rythme, et l’explorateur s’étant immobilisé
pour mieux prêter l’oreille dut se rendre à l’évidence : les sons étaient
émis plus bas que la chapelle… c’est-à-dire dans la crypte.


« Il s’y est
introduit je ne sais comment, s’est fait pincer, et m’appelle à l’aide », déduisit
le jeune garçon.


Son premier soin fut
de frapper à son tour contre le mur, en se servant de la broche qu’il avait eu
la bonne idée d’emporter : un coup long, un plus court… trois fois de
suite.





De l’autre côté du mur,
un cri étouffé lui parvint, puis une phrase dont il perçut le sens en collant l’oreille
contre la pierre :


« Nick, est-ce
toi ?


— C’est
moi ! » répondit Nick aussi fort qu’il put.


Il promena le
faisceau de sa lampe sur les fondations pour évaluer l’obstacle : à
première vue, il paraissait infranchissable. Et pourtant, il ne s’agissait que
d’une vingtaine de centimètres de pierre et de mortier ! De savoir son
cousin si proche et de ne pouvoir le délivrer le mettait en rage.


Soudain, de l’autre
côté du mur, une exclamation jaillit :


« J’ai vu ta
lumière !


— Quoi, quoi !
Tu l’as vue ? Où donc ? » s’écria le jeune garçon au comble de l’excitation.


Et il se remit à
déplacer le faisceau sur le mur, très lentement, jusqu’à ce que l’exclamation
de Noël se répétât :


« Là ! »


Brusquement
immobilisée, la main droite de Nick continua de tenir la lampe, tandis qu’il
tâtait de la gauche la surface rugueuse. Son doigt rencontra un trou, il y
passa la pointe de la broche et s’aperçut avec un sentiment de triomphe qu’en
forçant un peu, celle-ci s’enfonçait tout entière à travers le mur. Alors il
reprit son instrument et travailla un moment à élargir le trou : il
constata que le mortier vieux de plusieurs siècles s’effritait facilement. Quand
l’ouverture eut la dimension d’une pièce de cinq francs, il y colla la bouche
et questionna :


« Tu m’entends ?


— Très
bien, répondit Noël.


— Bon. Dis-moi
rapidement ce qui t’arrive, et ce que je peux faire.


— Je me
trouve enfermé dans la crypte, et ligoté. Seul pour le moment, mais ils
vont revenir.


— Tu as
donc trouvé la porte secrète ? Indique-moi la façon de l’ouvrir, et je
vais te chercher.


— Surtout
pas ! cria Noël. Je te l’ai dit, les hommes seront là d’un moment à l’autre.
Tu risquerais d’être pris, toi aussi.


— Je
tâcherai de passer entre les gouttes. Allons, explique-moi ! insista Nick
d’un voix pressante.


— Non !
fut la réponse catégorique de Noël.


— Espèce
d’entêté ! » se fâcha son cousin.


Eh bien, puisque le
captif ne voulait pas être délivré par la voie normale, il emploierait un autre
moyen. Et ce moyen, il l’avait là, à portée de main. Sans plus attendre, il
chercha sur le sol de la cavité une pierre qui fasse office de marteau : il
en trouva une, ronde à un bout, pointue à l’autre. Alors, en donnant des coups
sur la broche pour l’enfoncer dans le mortier à l’endroit où celui-ci lui avait
paru le moins solide, il entreprit de desceller une grosse pierre.


Ce travail de mineur
fut interrompu quelques minutes plus tard par un avertissement de Noël :


« Stop ! Les
voilà. »


Ainsi, le prisonnier
avait eu raison, et Nick l’avait échappé belle ! Il y eut une rumeur de l’autre
côté du mur, et un peu de lumière parvint au jeune garçon par la petite
ouverture. Lui, bien sûr, avait éteint sa lampe.


Ce fut de nouveau l’obscurité,
et quelques secondes plus tard, la voix de Noël s’éleva dans le silence revenu :


« Tu peux y
aller ! »


C’est avec une
ardeur nouvelle que Nick reprit son travail de sape. Quand le trou fut assez
grand pour qu’on pût y introduire la main, Noël lui dit :


« Passe-moi ton
couteau ouvert : j’essaierai de couper mes liens. »


Nick, de nouveau
absorbé par sa tâche, ne sut jamais comment son cousin s’y était pris. Mais, peu
après, un bruit analogue à celui qu’il faisait lui-même se produisit de l’autre
côté du mur : Noël, délivré, joignait ses efforts à ceux de son sauveteur,
à l’aide d’un ciseau dont il s’était emparé. Bientôt la grosse pierre put être
enlevée, mais l’ouverture paraissait à peine suffisante. C’est alors que le
prisonnier de la crypte chuchota :


« Ils
reviennent : j’entends la porte s’ouvrir là-haut ! »


Vite, quelques coups
de ciseau supplémentaires pour tenter d’élargir le trou, puis Noël décida :


« Tant pis !
j’essaie. »


Ses bras étendus
passèrent les premiers, ensuite la tête, et, avec beaucoup plus de difficulté, les
épaules. Nick s’était emparé des mains de son cousin et tirait, tirait… Enfin, le
long corps mince de Noël était tout entier parvenu dans la fissure. En hâte, le
plus jeune remit la lourde pierre en place. Bien sûr, il y manquait le mortier,
dont les débris – une partie tout au moins – jonchaient le sol de
la crypte : les bandits ne tarderaient pas à trouver l’issue par laquelle
s’était échappé leur prisonnier. Mais d’ici là, les deux garçons auraient
retrouvé le chemin du puits, qui était celui de la liberté !


Or quand ils
parvinrent à l’autre extrémité du boyau, après une traversée aussi rapide que
le permettaient le sol inégal et le plafond surbaissé, Nick braqua sa lampe de
poche sur l’intérieur du puits : le seau n’était pas visible. Alors il
releva la main, de façon à faire remonter le faisceau lumineux jusqu’à l’arceau
de fer : là-haut, tout là-haut, le seau cabossé semblait le narguer.


Quelqu’un l’avait
relevé pour empêcher les deux garçons de quitter le puits !

















CHAPITRE XVII



Les barreaux de fer


 


NATHALIE, au bout d’un
quart d’heure, ne put plus y tenir. Dormir, alors que les deux autres étaient
en danger ? Impossible ! Les yeux ouverts dans le noir, elle
imaginait toutes sortes de choses et son angoisse augmentait de minute en
minute.


Alors elle se mit
debout et sortit de la tente. A l’air libre, elle se sentit mieux. Son premier
soin fut d’aller se pencher au-dessus du puits : elle entendit une série
de coups qui, enflés par la cavité, lui firent l’effet de petites explosions.


Que se passait-il
là-dedans ? Et pourquoi Nick ne revenait-il pas ? Il lui semblait qu’il
l’avait quittée depuis longtemps, tellement longtemps !


Les coups cessèrent,
puis reprirent au bout d’un moment, plus forts, plus rapides. Cette fois, l’affolement
la gagna : cet orifice noir, ces bruits dont l’origine lui échappait… C’était
plus qu’elle n’en pouvait supporter. Il lui fallait faire quelque chose ? Quoi ?
D’abord, s’éloigner de ce puits dont le voisinage la glaçait de terreur. Ensuite,
aller demander du secours.


A qui ?
M. Rocheblave était absent. Emma ? Oui, pourquoi pas ? Nathalie
pourrait lui suggérer de téléphoner aux gendarmes, qui se mettraient à la
recherche de Noël et de Nick.


Plus d’hésitation :
c’était bien là ce qu’il fallait faire. Elle courut d’une traite jusqu’à la
maison, non sans faire un crochet pour éviter la chapelle. Mais quand elle fut
devant la porte de la vieille demeure, la main sur la sonnette, elle eut un
scrupule : réveille-t-on les gens au milieu de la nuit ?


« Tant pis !
pensa-t-elle. Emma me grondera peut-être, mais j’aime mieux ça que de rester
seule. »


La gouvernante
apparut bientôt, une robe de chambre hâtivement jetée sur sa longue chemise de
nuit. A l’air bouleversé de la fillette, elle comprit que quelque chose de
grave se passait. Loin de la gronder, elle la saisit doucement par la main.


« Entre, mon
petit, et dis-moi ce qu’il y a.


— Noël… a
disparu dans le puits… et Nick… y est descendu aussi… mais il n’est pas revenu.


— Les
deux garçons… dans le puits ? répéta Emma avec un étonnement profond. Tu
es sûre ? »


En même temps qu’elle
parlait, elle avait poussé Nathalie dans la cuisine et lui servait un verre d’eau
sucrée où elle fit tomber quelques gouttes d’extrait de fleurs d’oranger.
« Bois, ça te calmera. »


Ayant vidé le verre,
la fillette entreprit un récit haché que la gouvernante écouta attentivement, non
sans pousser de fréquentes exclamations : « Est-ce possible !
A-t-on jamais vu chose pareille ! »


Quand la narratrice
se tut, la brave femme commenta :


« Quel dommage
que mon maître soit absent ! Il saurait ce qu’il faut faire, lui ! Il
y a bien M. Gilbert, mais…


— Qui
parle de moi ? » dit une voix d’homme.


Et une tête passa
par la porte entrebâillée, puis l’amateur d’orgues parut, tout habillé comme s’il
venait du dehors et non de son lit.


Il poursuivit :
« Tiens ! La petite fille est ici, au lieu de dormir ? Et
pourquoi donc ? »


Nathalie ne répondit
pas : une soudaine méfiance s’était emparée d’elle à la vue de cet homme. Mais
la gouvernante parla pour elle :


« Elle est
venue me dire que son frère et son cousin ont disparu. Il paraît qu’ils sont
dans une cavité au fond du puits. J’étais justement en train de me demander ce
qu’il fallait faire : alerter la police de Brunières, puisqu’il n’y a pas
de gendarmerie à Rocheblave ?


— Gardez-vous
en bien ! se récria vivement Gilbert. D’abord, on est en pleine nuit. Ensuite,
on ne signale une disparition que lorsqu’elle a eu lieu depuis au moins
vingt-quatre heures ! Je suis sûr, moi, qu’il s’agit d’une gaminerie. Ecoutez,
ma brave Emma, je vous conseille plutôt de coucher cette enfant : vous
trouverez bien un lit pour elle dans la maison ?


— Naturellement !


— Quant à
moi, poursuivit le petit-cousin de M. Rocheblave, je vais essayer de
retrouver ces deux garçons. »


Sans attendre de
réponse, il s’éclipsa, et peu après on entendit claquer la porte d’entrée.


« Il a raison, déclara
Emma. Viens, mon petit : dormir te fera du bien. »


Mais Nathalie, en
proie à un sourd malaise depuis l’intervention de Gilbert Ancey, se dit qu’elle
ne fermerait sûrement pas l’œil. Néanmoins elle avait si peur de retourner au
campement toute seule, qu’elle suivit la gouvernante jusqu’à une petite chambre
voisine de la sienne, où elle se laissa docilement coucher.


 


« Ils
ont donc compris que nous pouvions nous échapper par le puits ? s’étonna
Noël, secouant l’espèce d’hébétude qui s’était emparée de lui après la fâcheuse
découverte.


— Pas
besoin d’être bien malins ! répondit Nick. Le trou dans le mur leur a
révélé l’existence de la cavité… pour laquelle la seule issue possible, c’est
le puits. Mais il y a une chose qui m’étonne : c’est leur rapidité. »


En effet, il n’y
avait guère plus de cinq minutes que les deux cousins avaient entendu des cris
de rage en provenance de la crypte, prouvant que les bandits venaient de
découvrir la fuite de leur prisonnier.


« En tout cas, nous
voilà coincés d’un côté comme de l’autre ! remarqua Noël avec amertume.


— Pas sûr !
constata Nick. Nous pouvons héler Nathalie, qui doit être restée dans la tente.
Elle sera bien capable de faire redescendre le seau, et de fixer à nouveau la
chaîne comme je l’avais fait. »


Les deux cousins
unirent leurs voix pour appeler la fillette, mais n’obtinrent pas de réponse. Ils
recommencèrent plusieurs fois sans succès.


« Elle ne dort
tout de même pas si fort que ça ! s’inquiéta Noël. Pourvu que…


— Elle a
dû partir ! trancha Nick. A nous de nous débrouiller tout seuls.


— Je ne
vois pas comment !


— Moi si :
je me sens capable de remonter le long de la paroi du puits.


— Impossible !
s’effraya Noël. Tu tomberas au fond à tous les coups !


— Mais
non ! La première fois que j’y suis descendu, il m’a semblé apercevoir des
échelons de fer, fixés les uns au-dessus des autres dans la paroi, à la façon d’une
échelle. Evidemment, il en manque, et ceux qui restent sont plus ou moins
rouillés, cependant…


— Cependant,
tu vas encore prendre des risques, et…


— Dis
donc, tu n’en as pas pris, toi, en descendant dans la crypte ? Allons, laisse-moi
essayer, sinon nous moisirons ici jusqu’au jour. »


Ce disant, Nick
passa la moitié du corps par l’ouverture, et, de nouveau, balaya la paroi du
puits avec le faisceau lumineux, à la recherche des barreaux.


« Les voilà !
annonça-t-il.


— Peux-tu
les atteindre ?


— Oui, si
tu m’aides. D’abord, prends la lampe et mets-la à ton cou. Ensuite, retiens-moi
pendant que je me penche. Là ! J’en ai saisi un : il a l’air solide. Ma
deuxième main, maintenant. Attention ! Si ça lâche, tu risques d’être
entraîné avec moi. »





L’échelon de fer
tint bon. Alors, Noël ayant libéré les jambes de son cousin, celui-ci se trouva
suspendu par les mains au-dessus du vide. Très vite, son pied trouva un appui. Et
l’ascension commença, rendue périlleuse par le manque de solidité des rares
barreaux qui restaient. Noël accompagnait le lent mouvement de son cousin avec
le faisceau de la lampe. Enfin Nick atteignit la margelle, et un dernier
rétablissement lui permit de l’enjamber.


« J’y suis !
cria-t-il. A présent je t’envoie le seau. »


Ce fut au tour de
Noël de s’installer dans ce monte-charge improvisé et d’être hissé jusqu’au
rebord. Dès qu’il eut les pieds par terre, il courut jusqu’à la tente : Nathalie
ne s’y trouvait pas.


Ce fut un coup dur
pour les deux garçons, qui avaient quand même gardé l’espoir de la trouver
endormie.


« Les bandits l’ont
emmenée quand ils sont venus remonter le seau ! dit Nick sombrement.


— Allons
à sa recherche ! décida Noël.


— Où ?


— Dans le
bois de hêtres : la camionnette s’y trouve peut-être encore, avec Nathalie
dedans. Il faut tenter de la délivrer.


— D’accord. »


Pour gagner du temps,
ils partirent droit devant eux, sans passer par le sentier aboutissant à la
chapelle. La lune était maintenant couchée, mais la faible clarté qui précède l’aube
était suffisante pour les guider, du moins tant qu’ils ne furent pas sous les
arbres. A partir de ce moment, Noël qui avait gardé la lampe de poche en
faisait jaillir de temps à autre un bref éclair, suffisant pour éviter que Nick
et lui ne s’égarent.


Ils aboutirent enfin
derrière l’épais hallier où se dissimulait le garage. De l’autre côté de la
barrière végétale il se faisait un brouhaha continu, une voix lançait des
ordres, mais tout cela restait imprécis pour les deux cousins.


« Je vais
tenter une approche, décida Nick. Toi, reste ici, au cas où… »


« Au cas où lui
aussi serait pris », interpréta Noël.


Evidemment il
fallait qu’il en reste un pour aller jeter l’alarme, le cas échéant.


Nick contourna la
masse confuse de feuilles et de branchages, et quand il fut en vue de l’entrée
du garage, il se jeta par terre. Il apercevait deux voitures : une
camionnette de teinte sombre, à demi sortie de l’abri, dans laquelle trois
hommes achevaient de caler des caisses, et une deux-chevaux de couleur pâle qui
se trouvait devant la première.


« La
deux-chevaux bleue du faux accordeur ! » pensa-t-il.


Justement un homme s’apprêtait
à y monter. Sa taille, sa corpulence étaient à peu de choses près celles du
pseudo-Léopold Plantain. Il ne lui manquait que son abondante chevelure, mais
une perruque avait pu la remplacer. Il se tourna vers une silhouette restée
dans l’ombre.


« Alors, patron,
c’est décidé, vous partez avec nous ?


— Bien
obligé ! répondit une voix que Nick reconnut aussitôt : celle de
Gilbert Ancey. Tant qu’il n’y avait qu’un seul gamin au courant de notre
affaire, il était possible de continuer : son témoignage n’aurait pas pesé
lourd ! Mais maintenant qu’ils sont trois, il ne nous reste plus qu’à
disparaître !


— Dommage !
maugréa le petit homme blond qui s’occupait autour de la camionnette. Une
cachette aussi bonne que cette crypte, on n’en retrouvera jamais. Ces maudits
gosses ont intérêt à ne pas se retrouver sous ma patte ! »


Nick ne put s’empêcher
de trembler : que lui arriverait-il si ces hommes le découvraient ? Cependant
la conversation continuait :


« On part sans
faire disparaître les preuves, alors ? demanda un individu petit et gros. Pourtant,
vous aviez dit…


— J’ai
changé d’avis, coupa sèchement le « patron ». De toute façon, c’est
flambé. Il vaut mieux profiter du moment de tranquillité qui nous reste pour
prendre le large. Les deux garçons ne sont pas près de remonter du puits, la
fille doit dormir sous la surveillance d’Emma : nous avons trois bonnes
heures devant nous. Si tout est paré, en route ! »


Il monta dans la
deux-chevaux, dont le faux accordeur prit le volant, et celle-ci démarra, suivie
de près par la camionnette.


Nick, profondément
soulagé depuis qu’il avait appris que Nathalie ne faisait pas partie du convoi,
resta immobile et attentif. Puisqu’il lui était impossible d’empêcher les
voitures de partir – comment l’aurait-il fait, à lui seul ? – il
se contenta de relever leur numéro. Pour la deux-chevaux, ce fut facile : les
phares de la camionnette éclairaient en plein la plaque minéralogique. De l’autre,
il ne retint que quelques chiffres – c’était toujours ça ! – et
nota également que la rubrique « Fruits et légumes » était peinte sur
la carrosserie : un bon camouflage pour la marchandise suspecte qu’elle
transportait !


Le jeune garçon ne
quitta sa position couchée que lorsqu’il eut entendu les deux véhicules quitter
le bois et s’engager sur la petite route. Il nota la direction prise : celle
qui tournait le dos à Brunières.


Alors seulement il
rejoignit son cousin.

















CHAPITRE XVIII



Des coups de téléphone


 


« IL EST bientôt quatre heures du matin. Tu crois qu’on
peut… ? demanda Nick.


— Nous n’avons
pas le choix, sinon ils s’échapperont définitivement, répondit son
cousin.


— Le
commissaire Carrier sera mécontent qu’on l’appelle chez lui !


— Quand
il saura qu’il s’agit de nous, il finira bien par s’apaiser, affirma Noël.


— C’est
vrai qu’il nous connaît bien, et que papa est son ami », dit Nick comme
pour se rassurer.


Noël prit le combiné
et commença à former le numéro personnel de M. Carrier. Nathalie avait assisté
au dialogue sans rien dire, les yeux encore tout humides de larmes. Elle en
avait versé avec une telle abondance, que son frère s’était écrié :


« Vite ! Va
te pencher sur le puits : tu feras remonter le niveau de l’eau !


— Mais
non : ce serait de l’eau salée ! » eut-elle la force de
répliquer.


Ce gros chagrin
avait éclaté après que les deux garçons, l’ayant retrouvée, lui avaient raconté
comment ils avaient failli rester prisonniers au fond du puits.


« C’est ma
faute ! s’était écriée la fillette. Si je ne m’étais pas sauvée pour venir
ici, Gilbert n’aurait pas su que vous y étiez !


— Il l’aurait
appris de toute façon, avait affirmé Noël. Et ainsi, au moins, tu étais à l’abri. »


Maintenant Nathalie
était consolée : les Trois N ne s’étaient-ils pas retrouvés ? Ce qui
pressait désormais, c’était de mettre la police au courant de l’affaire. Emma
avait conduit le trio dans le bureau de M. Rocheblave où était installé le
téléphone.


« Allô ! C’est
moi, Noël Renaud, disait maintenant le plus grand. Oui, le neveu de M. Renaud.
Excusez-moi, commissaire, de vous réveiller à cette heure matinale, mais il s’agit
d’une affaire grave, qui ne peut absolument pas attendre. »


Le dialogue dura
bien cinq minutes : Noël expliqua l’essentiel et dut être convaincant, car,
en reposant le combiné, il paraissait soulagé.


« M. Carrier
viendra dans un moment, annonça-t-il. Auparavant il va lancer un appel à toutes
les gendarmeries qui se trouvent sur le trajet supposé des bandits, afin qu’ils
essaient d’arrêter les deux voitures dont j’ai donné les numéros. »


Pas question pour
les Trois N de se recoucher : ils étaient bien trop curieux d’apprendre le
dénouement de l’aventure ! Pour passer le temps, ils allèrent dans la
cuisine où Emma leur servit du sirop et des biscuits. La gouvernante était au
moins aussi excitée que les trois enfants.


« Dis donc, remarqua
Nick, au téléphone il a été question de vols dans les bijouteries. Où as-tu pêché
ça ?


— Pas bien
loin, répondit son cousin. C’est une déduction que j’ai faite après avoir
observé les bandits dans la crypte. Le commissaire Carrier m’a confirmé qu’une
vingtaine de bijouteries ont été cambriolées ces derniers temps à Brunières et
dans les villes voisines. On suppose qu’il s’agit toujours de la même bande, et
jusqu’ici on n’a pu arrêter personne, ni retrouver un seul des objets volés. »


Le jeune garçon, bombardé
de questions, décrivit ses heures de captivité et les observations qu’elles lui
avaient permis de faire alors que les hommes le croyaient endormi :


« J’ai fini par
comprendre qu’il s’agissait de bijoux, expliqua-t-il. Des bagues, des colliers,
des bracelets… jusqu’à des couverts d’argent, et j’en passe ! Les deux
complices devaient avoir pour tâche de les transformer afin de rendre leur
écoulement plus facile : les pierres précieuses étaient desserties et
rangées par catégories, les métaux précieux fondus dans un creuset à l’aide d’un
chalumeau et convertis en lingots. La marchandise était placée dans des caisses
qu’on transportait jusqu’à la camionnette. Celle-ci ne venait d’ailleurs que de
temps à autre, toujours la nuit.


— En
somme, conclut Noël, la crypte servait de lieu de recel et d’atelier de
transformation. Le seul inconvénient de cette cachette, d’ailleurs excellente, était
le voisinage de la cavité, qui amplifiait les sons et les transmettait, plus ou
moins déformés, à l’orifice du puits. Si bien qu’on croyait entendre des bruits
d’origine surnaturelle.


— Nous en
savons quelque chose ! s’écria Nick. J’avoue que je n’en menais pas large,
en les entendant au milieu de la nuit !


— Et moi
donc ! appuya Nathalie.


— Quant à
l’installation… vraiment géniale ! commenta Noël. Cet orgue truqué, dont
un registre permettait de brancher un micro, un autre d’ouvrir l’issue secrète…
vraiment, il fallait y penser !


— Eh bien,
justement, tu y as pensé, toi ! fit Nathalie admirative.


— Je n’ai
pas été si malin que tu crois ! réfuta Noël. Sinon j’aurais deviné plus
vite que Gilbert était le coupable. Tout le désignait : sa présence
continuelle à la chapelle, la disparition des documents concernant la crypte…


— En
effet ! s’exclama Nick. Il fallait que le voleur connaisse l’existence de
cette crypte, donc fasse partie de la famille Rocheblave. De plus, il devait
pouvoir accéder facilement à la bibliothèque…


— Qui
aurait pu penser que cet homme était un voleur ! intervint Emma. Moi qui
le prenais pour un musicien inoffensif… un mauvais musicien, il faut le dire !


— A
propos, il faudra faire revenir le vrai M. Plantain, remarqua Nick. Je
suis sûr qu’il trouvera l’orgue en bon état…


— … et
que M. Rocheblave pourra donner des concerts dans la chapelle, poursuivit
Nathalie.


— Bien
sûr, et ce sera grâce à vous, mes enfants ! déclara la gouvernante avec un
grand sourire à l’adresse des Trois N. Mais que de dangers vous avez courus
pour arriver à ce résultat ! »


 


Il était cinq heures
et demie du matin, et tout venait de se terminer. M. Carrier, arrivé une
heure auparavant, avait établi son quartier général dans la bibliothèque. Il y
avait donné et reçu de nombreux coups de téléphone. Et c’est là que lui était
parvenue la nouvelle de l’arrestation des bandits en fuite. La camionnette
avait été la première arraisonnée, puis ce fut le tour de la deux-chevaux. L’une
et l’autre avaient parcouru une centaine de kilomètres depuis Rocheblave, mais
sur des routes différentes – une mesure de précaution sans aucun doute. Leur
capture avait été d’autant plus facile que leurs occupants ne se croyaient pas
encore poursuivis : Gilbert Ancey n’avait-il pas affirmé que, des trois
enfants capables de donner l’alarme, aucun n’était libre de le faire ?


L’arrestation du « patron »
et de quatre de ses complices en entraînerait certainement d’autres : c’était
une bande nombreuse et fort bien organisée, les uns se chargeant de cambrioler
les bijouteries, d’autres de dénaturer le butin, d’autres encore de le
transporter et de le vendre.


Gilbert n’en était
pas à son coup d’essai : il avait d’abord exercé sa peu recommandable
activité dans la région parisienne. Puis, le climat commençant à devenir
malsain, il avait résolu de s’établir en province. C’est alors qu’il s’était
souvenu de la vieille chapelle et de sa crypte, cette dernière ignorée de
presque tout le monde, et si bien placée pour abriter une louche entreprise.


Tout ce beau monde
était déjà sous les verrous, et le commissaire Carrier avait quitté Rocheblave,
non sans féliciter chaudement les Trois N.


Et maintenant, après
cette nuit mouvementée, ceux-ci n’avaient qu’une envie : dormir. C’est
pourquoi le trio se dirigeait vers le campement pour essayer d’y retrouver le
sommeil interrompu.


En passant près du
vieux puits, Nathalie remarqua :


« Maintenant il
ne me fait plus peur. Et même, je trouve qu’il est très joli. Si j’étais un
peintre…


— Je sais !
poursuivit malicieusement Nick. Tu en ferais un tableau, avec un fantôme tout
blanc apparaissant à l’orifice. Ce serait d’un effet for-mi-dable. »


La fillette se
contenta de hausser les épaules, bien trop heureuse d’avoir retrouvé son frère
pour protester contre ses taquineries. Ce fut Noël qui répondit, l’air amusé :


« En attendant,
au lieu d’un fantôme, c’est la Vérité qui est sortie du puits… comme il fallait
s’y attendre !


— Quand
même, rectifia son cousin, tu avoueras que pour la faire sortir, il lui a bien
fallu l’aide des Trois N ! »
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